
















                                                                     

VI INTRODUCTION.
portée de jalousie, elle envoie deux scélérats mettre le

feu à la maison de sa rivale, et fait enlever cette der-
nière qu’elle réduit à la condition d’esclave. Accablée

de mauvais traitements, abreuvée d’humiliations,

Kie’u désaime sa persécutrice par sa résignation et

la dignité de son attitude, et IIoan tho lui permet
de se retirer dans une pagode pour g passer le reste
de ses jours dans la pénitence. Cependant Th ne sanh

l’g rejoint; mais il est surpris par Ho an th a pendant

qu’il causait intimement avec la jeune femme. Cette
dernière, à qui une servante a appris qu’elle avait été

épiée, est saisie de terreur et se refugie dans une pa-

gode éloignée, on elle se concilie facilement les bonnes

grâces de la supérieure Gidc du yen. Malheureuse-.

ment cette dernière, ayant reçu les commences de
notre héroïne, craint d’encourir la colère de [Ivan

th o. Elle confie Tug Kiêu a une vieille femme nom-
mée Bac ha qui, sous le couvert d une grande piété,

cache les mœurs les plus infâmes. Cette dernière con-

fie Kiéu a son neveu qui l’emmène dans la ville de

Chat u thai et la vend au propriétaire d’une maison

de prostitution. La malheureuse, enfouie pour la
seconde fois dans cette fange, reçoit chez elle un chef

de rebelles nommé Tic hâi. Il la délivre et l’tpo-use

comme l’avait fait une première fois le lettré Thuc

sanh. Après une séparation volontaire de six mois,
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est épuisée. Elle retrouve sa famille et son fiancé

Kim Trong qui l’épouse et vit heureux avec elle.

Ce n’était pas chose facile que de donner pour la

première fois une traduction du poème de Tug K iê u.

Outre qu’il est d’une longueur extraordinaire, c’est

peut-être le plus difficile de tous ceux qui sont e’clos

sous le pinceau des poètes de l’Annam. Le lecteur ne

s’étonnera donc pas de la grande quantité de notes

explicatives dont j’ai du en accompagner la traduc-

tion. Quelque soin que j’aie mis a suivre de très près

l’original, elle serait, sans ces notes, absolument in-

sufjisante pour donner une intelligence complète de
l’œuvre du lettré Nguyën du, tant les expressions

en sont cherchées, le texte diÜicile, et les figures aussi

multiples qu’étranges.

Un des caractères les plus saillants de ce long
poème consiste dans les idées bouddhiques qu’il ren-

ferme, et sous l’influence desquelles il aété écrit. L’on

y rencontre notamment à chaque instant l’expression

de cette doctrine, que les malheurs de notre existence
actuelle sont destinés a expier les fautes d’une vie

antérieure et en preparent une troisième après la-

quelle l’dme humaine qui aura szlfjîsamment pro-

gressé dans le bien sera dispensée d’une nouvelle

incarnation, et retournera au sein du Bouddha
pour g demeurer désormais plongée dans cette sorte
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Joint à la combinaison roulue des diferentes espèces

(le tous binh et trille, donne une cadence qui im-
pressionne agréablement l’oreille d’un lecteur quelque

peu habitue et surtout sans .prejuqes à l’endroit (le

la musique cochinchinoise.
Parmi les (lif/îCiIltds considérables que présentent

l’étude et surtout la traduction en français de cette

œuvre à juste titre si repute’e, il ne faut pas comp-

ter en dernière ligne le vague qui twiste dans les dia-
logues ou les soliloques qui s’y rencontrent à chaque

page. Nulle part peut-être on ne tro ure une plus grande
(lq’Jîculte’ à bien déterminer le point pre’cis ou il faut

placer le changement d’interlocuteur, comme aussi à.

bien distinguer si telle ou telle réflexion. morale ou
philosophique appartient à l’un des he’ros du poème

ou à l’auteur lui-même’. Ce dernier point est parfois

si impossible a élucider, que l’on serait tente’ d’ad-

mettre que le poète a eu l ’intention formelle de laisser

ses lecteurs dans le doute. La ponctuation ne “rient

nullement en aide; car, (le même que dans toutes les

œuvres semblables, elle fait absolument defaut. Il en

est ainsi en ce qui concerne le sens exact qu’il faut

attribuer a certaines expressions. Tout cela rient (à ce
que la langue poe’tique’de l’Annam ne présente pas la

Inêlllejîtllë que celle de nos idiomes européens; ce qui

’ Voir, par exemple, les vers 380 à, 385.
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provient, je crois, du monosyllabisme, qui permet
plus facilement à (leur auteurs diférents et quelque-

fois au même de donner (à telle ou telle expression
poétique plusieurs sens figures distincts’. De même

que tous les poètes-annamites et plus encore, l’auteur

du Tu y K iê u mon d’employerune véritable pro fu-

sionde termes chinois; et comme, en sa qualité de haut

fonctionnaire du Ministère des Rites, il avait du for-
cément passer par les grades les plus élevés des con-

cours, il a tenu à montrer son instruction en ce genre

en faisant force allusions aux classiques chinois et
notmnment au Titi kinli ou Livre des Vers. Nombre
d’eapressions employées par Nyuyën Du ont en efet

leur origine dans telle ou telle ode de eeprecueil
national des poésies chinoises, et souvent l’allusion

qu’elles renferment est heureuse et bien trouvée. Il

est d’ailleurs facile de reconnaitre combien était
grande la culture d’esprit de l’auteur du T123, K i ê’u

en remarquant que souvent le sens des capressions
qu’il emploie est réellement profond et éveille dans

l’esprit des déductions très délicates. ’Mallieureuse-

ment il a le défaut “de ses qualités; et à côté de méta-

phores remarquables par leur profondeur et leur
exactitude, il faut bien, pour être juste, reconnaitre
qu’il en est “un grand nombre d’autres qui sont si

’ Voir, par eæemple, les diiërents sans que présentent les mais «én anti».
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ce livre soit loin d’être destiné à des commençants, il

s’agit d’une littérature encore a peu près inconnue

et d’un style poétique pour l’intelligence duquel cette

règle est une clef indispensable. Je me suis eferce’

enfin de signaler avec soin les inversions les plus
difjîciles à apercevoir, à cause des obstacles qu’elles

apportent aussi à l’intelligence du texte, ainsi que

d’assez fréquents jeux de mots qui viennent le com-

pliquer encore. J’ ai maintenu dans la traduction les

métaphores que notre langue ne repousse pas, et j’ai

remplacé par leurs analogues les plus rapprochées

celles qu’il serait absolument impossible de conser-

ver sans devenir inintelligible, ou qui sont tout au
moins antipathiques au génie de nos idiomes euro-
péens. J’ai fait de même pour la ponctuation, que

j’ai fait concorder dans la” transcription du texte en

caractères latins et dans la traduction française
toutes les fois que le génie des deux langues ne ré-

clame pas ianérieusement des manières diférentes

de couper les phrases.
J’espère que les orientalistes qui me feront l’hon-

neur de lire ce livre trouveront ma version jîdèle. Si
cependant il m’était échappé quelques inevactitudes,

chose presque inévitable en traduisant pour la pre-

mière fois un semblable ouvrage sur le sens duquel
les lettrés indigènes eu; mnèmes sont souvent en contra-







                                                                     



                                                                     

TRADUCTION
DE LA

PRÉFACEEN”VERSCHINOIS
DU PROFESSEUR

HOABÀNGPHÀMK

Une belle personne n’est pas allée en réalité jusqu’au fleuve Tiên
Bai-871193.

Elle n’avait point encore, à la moitié de sa vie, payé sa dette de

plaisir! .Convenait-il qu’elle ensevelît son charmant visage3 au fond du
royaume des eaux,

(alors qu’)a Kim lang elle pouvait garder un cœur irréprochable 4?

Dans un songe de malheur 5 son destin prit son origine,
et jusqu’au bout le Cairn de l’infortunée ne fit entendre que (des gé-

missements de) douleur, que (des cris de) colère!

Le souvenir de ses talents et de son amour, depuis mille antiquités,
ne s’est point dissipé encore“!

Par de nouveaux accents elle n’eut plus, a la tin7, de motif de se
plaindre d’autrui 9.

1. Dans une autre édition, ce lettré est appelé Lmrng Bàng Phçm.
2. Ce vers a un double sens. On peut aussi l’interpréter comme parlant

en général, et traduire ainsi: «Les belles personnes ne vont point mimi, d’or-
dinaire, jusqu’au fleuve Tièn M131.»

3. Litt. : «Son vidage de pierre précieuse. 2a
4. Litt. z cUn cœur de glace.»
5. Lift. : «Elle a enraciné son destin.»
G. Lin. : «Un morceau de son taler)! et (le son cœur, depuis mille antiquité”,

a été lié.»

7. Litt. : «Arrivée au fond.»

8. Litt. : «A muse de qui ce serait-elle plainte?»
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chacune avait des charmes différents, mais chacune aussi les avait
irréprochables i.

Min, douée d’un port imposant, d’une rare distinction,

possédait une beauté parfaite; elle était pleine de modestie 2.

Son rire semblait l’épanouissement d’une fleur; ses paroles étaient

pleines de convenance; on eût dit des diamants qui sortaient de
sa bouche 3!

Le brillant de ses cheveux eût fait l’orgueil des nuages; la neige,
en blancheur, le cédait à son teint.

Kiêu était vive et gracieuse;

de plus, en talent, en grâce, elle l’emportait (sur sa sœur)4.

Son œil était limpide comme les eaux d’automne; son sourcil bien
arqué rappelait les montagnes au printemps 5.

Les fleurs étaient jalouses de ses couleurs; le saule verdoyant pâlis-
sait à son aspect 6!

Charmante à renverser et royaumes 7 et villes,

Phr’în hom, par sa position après le verbe substantif (l’attribution «la »,
devient un véritable adjectif composé.

5. Litt. : «(C’était un.) miroir -- d’autonmalea - eaux, - une image -
de printanières - montagnes. a

Pour exprimer la limpidité du regard d’une belle personne, on dit me-
taphoriquement en chinois z «æ a m: --- m ü j; ) Ë M
Ë Il] ou)” mue plu: Nuit hoành thn thüy, mi tçr vizir; son! - Son œil char-
mant est comme un étang (rempli par) les eaux (le l’automne; son sourcil rea-
semble aux montagnes lointaines!» On sait que l’automne est le moment de
l’année ou, les pluies ayant précipite au fond les particules impures qui en
troublaient la surface, l’eau des étangs, (l’ailleurs abondamment renouvelée,
présente l’aspect le plus limpide. D’un autre côté, les contours des collines
couvertes de bois chargés d’une verdure encore fraîche se dessinent au loin,
par une sereine matinée de printemps, d’une manière nette et gracieuse.

6. Litt. : « . . . . . le saule - boudait - (parce qu’) - il était moindre
(quant au) vert! s

Cette figure n’étant pas acceptable en français, j’ai dû la remplacer par

celle qui s’en rapproche le plus dans notre langue.
“ËCÆËËÊËËZÏÈÜJJËËËÏÆEIÏ

20

25
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L’ombre allait s’allongeant; le soleil à l’horizon baissait.

Les deux sœurs erraient, oisives; elles prirent de compagnie le che-
min du retour.

Elles marchaient en suivant le lit d’un petit ruisseau,

et voyaient se dérouler à leurs yeux les sites verdoyants du pay-
sage.

Le lit du cours d’eau s’infiéchit quelque peu, 55

et au bout d’un escarpement elles franchirent un petit pont.

Un monticule de terre apparut au bord du chemin,

ou les herbes flétries se nuançaient de jaune et. de vert.

«Comment» (dit Kiê’u) «se fait-il que, dans la saison de Thon]: minh,

« cette tombe soit ainsi veuve de la fumée des parfums l ? » 60

Vuong yuan en détail lui apprit ce qui en était.

«Cette Dom tiên» lui dit-il «jadis était une chanteuse.

« Il fut un temps où son talent et sa beauté étaient célèbres’,

«L’on faisait grand bruit à sa porte, et les galants s’y pressaient“!

dant si l’on se rappelle ce fait qu’une maison longtemps inhabitée and,
comme nous disons en français, le rmgfermé, on pourra comprendre que les
Annamites aient pu établir dans leur esprit une corrélation entre l’idée
d’absence et celle de mauvaise odeur.

L’opposition des deux mots «hlhfng - pmfumn et «tank - puanteur)
est à remarquer. Les uns manquant, l’autre se développe.

2. Litt.: «Elle éleva. - (une) réputation - (de) talent - (et de) beauté ---
(à) une (certaine) - époque.»

3. Litt. z «Tumultueux - en dehors de - la porte -- étaient rares --- en
quoi - les hirondelles - et les perroquets?»

2
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a: et sur les pas des chevaux, sur les traces des chars, s’étendait le
»manteau vert sombre de la mousse 1!

«Amèrement il pleura ses amours (envolées)?!

«Ô malheureux destin!» (s’écria-t-il.) «Elle était hélas! mortelle

» comme nous 3! I
disparaître les façons de parler primitives. Or l’annamitc, étant un idiome
fort ancien, a dû être parlé par des tribus dont le développement intel-
lectuel était naturellement inférieur à ce qu’il est actuellement chez un
peuple beaucoup plus civilisé que ne le furent certainement ses ancêtres.
De la viennent peut-être ces analogies de langage qui existent entre la
phraséologie annamite et celles de la partie la moins éclairée de notre
nation. Ce serait aux savants qui s’occupent spécialement de l’étude de
la filiation des langues à nous apprendre si cette analogie existe dans
tous les idiomes dont l’ancienneté est considérable. On la retrouve, quoique
plus rarement, dans certaines expressions du chinois parlé. Toujours est-il
que, sans lui accorder une valeur exagérée, ce phénomène, parfois très sail-
lant dans l’annamite, me paraît digne d’être signalé à l’attention de ceux

que leurs études spéciales rendent plus compétents en pareille matière.
Une semblable concordance entre les formules de langage usitées chez les
peuples de race primitive et celles qu’emploient les classes les moins poli-
cées des nations civilisées actuelles constituerait un fait curieux dans l’his-
toire du développement (le l’esprit humain.

Le mot «Ë duyên» est un de ceux dont la signification varie le plus
suivant le sujet traité dans les textes où il se rencontre. Il existe cepen-
dant une dérivation bien réelle entre les principaux sens qu’il présente.
Comme on le trouve fréquemment dans les poèmes annamites avec plusieurs
de ces sens (voy. ce vers et le suivant), je crois utile de les rappeler ici et
d’en faire ressortir la connexion. Ë signifie:

1° Le collet ou la. garniture d’un vêtement.

2° La correspmulance entre un fait actuel et un autre qui existait préalable-
ment. Deux faits dont le second est la conséquence du premier tout pour
ainsi dirc.c0rps l’un avec l’autre, comme la garniture ou le collet d’un ha-
bit, bien qu’étant des objets distincts du vêtement lui-même, n’en forment

pas moins un seul tout avec lui.
3° Le bonheur, qui n’est qu’une adaptation providentielle des événements

à nos besoins et à nos désirs.
4° L’amour ou le mariage, considérés comme la réunion de deux êtres

destinés providentiellement l’un a l’autre. C’est par une association d’idées

voisine que nous disons quelquefois que les mariages sont écrite au ciel.
Dans le présent vers, le mot Ë a le sens du 3° (heureuse destinée),-

dans le suivant, il aura celui du 4°, et exprimera, «l’union de deux am qui
s’aiment v.
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75 «Ba không duytên tinée ehâng thà,

[tu w«Thiehichùt dich goï là duyên samit

L 1,, KV j 7
un tL kl«Sâm sauh m’p già’y xe ehâu. me i a! “si V“

. . [à Vigwçù «Bùi nông mot nâm mâte dâu ce boa!
1mn il

’ t «me hao thô se] se tà?

N Al A I tuse «Ay me vo chû! a1 mà vreng diam?»

p «tv/’32
Long dâu sâu mon thIreng tâm?

if l.1 LTheat nglie, Kiôu thôt dâm dâm chàu sa. il»; M

Ban dém thay pliân don bà!

Le mot en minh - corps a» qui se présente presque toujours comme un subs-
tantif, devient ici adjectif par position à cause du verbe qui le précède, et
signifie «possédant un empan. «1’65 - avec» exprime ici non pas la communauté,

l’association, mais la similitude de nature. Cet hémistiche contient du reste
une ellipse. C’est «ding mft mlnh véi la» qu’il faudrait dire. «07mg mât mini: w

serait alors un adjectif composé, toujours par suite de l’influence du verbe
qualificatif «Un; mais il y aurait alors deux pieds de trop. Ces jeux de la
règle de position sont indispensables à bien connaître; car ils donnent7 con-
jointement avee le parallélisme, la clef de l’interprétation des vers anna-
mites qui, si l’on n’en tenait pas compte, seraient souvent toura-fuit incom-
préhensibles.

1. Litt. z t(Puùqu’)il 1111/ lut-ra pas eu d’ - union - avant, - (que) ne
pas - cela a mieux valu.»

DE, marque du passé, fait ici du signe de négation không un verbe
exprimant la non-possession qui correspond exactement au ji]; chinois.

2. Litt. : «Alors - quoi - (en fait de) - quelque petite chose - ((1115,)
s’appelant, - soit - Fanion - de plus lard?»

Bic): est un terme cantonnais qui signifie «une pelue quantité».

3. Litt. : « . . . . des chars - (le pierres préciermœ.»

Les me chan sont des imitations de chars renfermant des aliments imi-
tés aussi. (les véhicules sont censés destinés à transporter leur contenu
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«De bay tinh lai gap tinh!

«Clio xem! Ât thây hiên linh bay gièr.»

Mot loi nôi chus. kip thua,

120 Ph1’1t dag tràn giô 011611 cc dên ngay!

A0 ào giô lôc rung cây,

Ô trongÎ duô’ng 06 huong bay 1’t 1111iêu.

DE: ch1’rng ngçn giô lâIn theo;

giày t1rng buée in rêu rành rành!

125 Mât 11hin, ai nây dëu kinh!

Nàng ràng : «Nâly thât tinh, tllàuh cllâng xa!

W
«Hfrn tinh, ta lai biêt ta!

auprès d’eux. Or cette espèce d’évocation, que Chan plut tû- dit être pos-
sible aux descendants vertueux lorsqu’il s’agit de leurs ancêtres, l’auteur
du présent poème la déclare possible aussi lorsqu’une personne quelconque,
aniuléendes sentiments convenables, veut en évoquer une autre qui était
douée, durant sa vie, d’une nature supérieure et distinguée.

De même que l’on distingue trois æ différents, de même aussi l’on

compte cinq æ, qui ne sont autres que l’action particulière de chacun des
cinq sens. Aucuns, cependant, ne reconnaissent point ces ü, et leur con-
testent la qualité d’esprit.

D’après ce qui précède il est facile de comprendre l’expression «tinh 1min,

qui serait, sans cela, fort obscure. «Tinh» signifie ici «la forme que prend un
esprit pour se rendre visible aux homme»). -- «A1111» veut dire «agile». Le æ,

qui d’ordinaire se dissocie et se perd dans le sein de la terre, qui, par conse-
quent, est alors dépourvu de forme et de mouvement, peut cependant, lors-
qu’il a appartenu à une personne exceptionnellement douée, prendre une
forme qui le rende visible, et se mouvoir de manière à. aller trouver ceux
à qui il veut se manifester. Aussi le voyons nous, aux vers 120 et 124,
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«Il est facile de comprendre que l’affection appelle l’affection!

«Attends et regarde! nous sommes certains de la voir à l’instant
» mystérieusement nous apparaître!»

Avant que son frère eût pu répliquer un mot,

un vent impétueux et subit î droit sur eux arriva tout-a-coup! 120

Bruyant et rapide comme le saut du cerf 2, il secouait les arbres,

et semblait avec lui apporter un léger parfum.

En suivant pas à pas la direction du vent,

ils (virent) les traces d’un pied nettement marquées sur la mousse.

Les yeux fixés sur elles, chacun était frappé d’effroi! 125

«Sûrement» dit la jeune tille «le spectrea n’est pas loin de nous!

c La sympathie qui nous unit, nous fait connaître l’une à l’autre!

annoncer sa présence par un tourbillon de vent impétueux et des pas qui,
s’imprimant sur la mousse, indiquent qu’un être invisible a passé près des
interlocuteurs en courant avec vélocité.

l. Litt. : «Tout à coup -- un coup -- de cent - (de can: qui font) rouler
- les pavillons - arriva - droit!»

Lorsque le vent est par trop violent, l’on est forcé de rouler les dra-
peaux autour de leur hampe, sans quoi ils seraient emportés. De [à l’em-
ploi de cette ligure, pour exprimer un coup de vent brusque et impétueux.

2. Litt. : «Un vent - de cerf.» C’est là un de ces superlatifs métapho-
riques qui abondent dans la poésie et même dans la langue vulgaire.

3. Litt. : s . Ceci -- véritablean - (ut que) du luth-la réalité--
ne pas - (en) Mn!» J’ai dit plus haut ce que signifie le mot «un!» dans ce
passage. «Thành» veut dire «réel»,- mais, dans cette expression qui est chi-
noise, sa position lui donne le rôle d’un substantif qui met au génitif le mot
précédent. Il faut donc traduire «tinh thành» par «la réalité du tirait», c’est-à-dire

«kfaü que le æ de Erg/m Gin a subi une ululé/team»: qui lui permet d’aj’ecter

les son: de l’homme».
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L’étranger se hâta de descendre de cheval et vint échanger quelques

mots l.
Ce lettré distingué, en continuant a s’avancer vers elles,

croyait voir, réunies sur un même tertre, deux pousses de l’arbre
Quînhîl

Vwong, qui le connaissait, s’avança pour le saluer,
,e

en. confuses, les deux charmantes filles 3 sous les fleurs se dissimu-
lèrent.

Cet homme demeurait quelque part dans les environs 4.

Son nom était Kim et son petit nom Trong; sa famille était hono-
rable et lettrée 5.

1° Le H9 ou mm de famille, qui correspond au Ë Mnh chinois.
2° Le Ch? lo’t ou nom intercalaire.

3° Le Tên tue ou nom particulier.

Le nom de famille, qui se transmet de père en fils, ne se prononce
presque jamais et n’apparaît guère que dans la rédaction des actes, dans
le corps des lettres ou encore dans la signature. Dans la correspondance,
il est convenable de désigner la personne a qui l’on s’adresse par son nom
de famille plutôt que par son nom particulier.

L’usage du nom intercalaire n’est pas obligatoire; cependant il est d’u-
sage que les enfants, surtout l’aîné, conservent celui de leur père. Pour
les cadets, ils peuvent en choisir d’autres, s’ils veulent établir une distinc-
tion marquée entre les branches aînées et cadettes. Les femmes n’ont qu’un

seul et unique nom intercalaire, qui est «æ titi».
Les Annamites, soit qu’ils se parlent l’un à l’autre, soit qu’ils parlent

d’un tiers, ne se servent que du nom particulier.
Dans la signature des actes, tous les noms doivent figurer dans l’ordre

indiqué ci-dessus. Les femmes mariées, aussi bien que les hommes, y in-
scrivent leur nom particulier; mais lorsqu’on parle d’elles, on dit, comme
en français : «Madame une telle», en énonçant le nom ou la qualité de
leur mari.

L’usage de désigner les gens par leur qualité est considéré comme poli
et convenable. C’est ce sentiment qui fait souvent suppléer à l’énonciation
de cette qualité, lorsqu’elle est absente, par l’indication de l’ordre de nais-

sauce. (in (lit alors z «An/r hai, au]: lm, air/L tu ..... en!” 1mm, chi Mm, chi
bây, chi Mm), etc.

Les souverains ont leur nom propre comme le reste des hommes; mais
des qu’ils sont montés sur le trône, il est remplace par le nom de règne.

3*
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Nën phû han, bue tài danh,

150 Van clluong net Bât, thông minh tanin Trài. “i

v, ’0-.A r::.1Ê-,hhrl Ôtxl’l . . U. L. p l p
Thlen tu Ëuwmao tot V01, - cl a le r a

« Gia long - Minh mçmy -- Titdû’c» sont des désignations de cette espèce. Du

jour de son avènement au trône, le nom particulier du prince ainsi que
celui de sa mère deviennent comme sacres; il est désormais interdit de les
porter et même de les écrire ou de les prononcer en public. On tourne
alors la difficulté en employant un caractère synonyme, dont la prononcia-
tion, si faire se peut, ne s’éloigne pas trop de celle du monosyllabe mis à
l’interdit. S’il n’existe pas de caractère synonyme, on se contente de modi-
fier celui qu’il est défendu d’employer en lui enlevant quelques traits et
en altérant la prononciation primitive.

si, dans une réunion publique, un théâtre par exemple, des dignitaires
connus sont présents, le président ou le directeur doit faire connaître aux
acteurs les noms particuliers de ces personnages; et si ces noms se trouvent
dans le discours ou dans la pièce, on doit leur donner une autre pronon-
ciation en signe de respect.

Le nom particulier a une signification voulue, et la superstition y a
attaché une importance considérable. On a attribué une influence tutélaire
aux noms les plus abjects, un effet dangereux à ceux qui sont gracieux ou
agréables. Ces dçrniers sont réputés susceptibles d’attirer les esprits mal-

faisants, qui viendraient alors ravir les jeunes enfants qui les portent. Dans
l’intention de les défendre contre ces mauvais génies, on leur donne des
noms pour le moins ridicules quand ils ne sont pas incongrus. C’est ainsi
que l’on rencontre de jeunes garçons ou des jeunes tilles attublès de noms
tels que « Trâu, buffle - Clua’, chien -- Br, prostituée: et bien pis encore.
Vers l’âge adulte on les abandonne et on les remplace par d’autres plus
com’enalnles, le plus souvent de la manière suivante : Le père choisit dans
un texte quelconque une phrase à son gré. A son premier-né il donne le
premier mot, au deuxième le second, et ainsi de suite jusqu’à épuisement
de la phrase; après quoi l’on passe a une autre, si besoin est. (Voy. M.
P“ Trang Vinh Ky, Leçon supplémentaire au cours de caractères chinois.)

Le personnage dont il s’agit ici s’appelle Kim de son nom de famille et
’l’rpng de son nom particulier. Nulle part dans le poème on ne lui voit de
nom intercalaire. Nous avons vu que ce dernier n’existe pas forcément; et,
de plus, comme je l’ai dit ailleurs, les personnages, comme le sujet, sont
ici évidemment chinois. (Voy. pour les noms chez les Chinois, ma traduction
du Tarn a; kilt/l, p. et suivantes.)

«Tram un!” est une expression qui, comme «Mn thân» designe les let-

trés et les dignitaires g w ü: Ë: z Ë Tram auh tan

’ .

ï h
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Appuyé sur une famille dont l’opulence datait de loin, s’élevant par

le renom de son talent l.

Il traçait avec son pinceau des compositions remarquables, produits
du brillant esprit dont l’avait doué la nature 2.

Le Ciel, en lui donnant le talent et la beauté, l’avait élevé ail-dessus

du vulgaire.

thâ’n si hoçn chi 11mg. - gi] È Au hoc, vol. 2, p. l, tersa). Le sens (le
chacun des mots qui la compose en justifie clairement l’emploi. En effet
le tram n’est autre que la grosse épingle de tête appelée plus communé-
ment kê Ë“ g; m [nim ont kê da), sorte de broche qui se pla-
çait en travers derrière la tète, on elle servait à relier et a maintenir la
coiffure. On la voit très nettement représentée dans les portraits des deux
philosophes Confucius et Meneius qui t’ont partie. de la curieuse iconogra-
phie des Chinois célèbres possédée par la Bibliothèque nationale. Dans la
même collection se trouve la représentation d’un certain nombre de cos-
tumes de cérémonie dans lesquels le «Anh», sorte de mentonnière destinée

à assujettir le bonnet fa; Ë m au]: quart ariel: dâ), se distingue
aussi fort bien. Quant au «un thân», c’était, comme son nom l’indique, une.

large ceinture de couleur rouge clair dont les extrémités étaient élégam-
ment ornées.

Ces deux parties du costume étant portées exclusivement par les per-
sonnages qui appartenaient aux classes dont j’ai parlé ci-dessns, il est na-
turel qu’on les ait adoptées pour désigner ces derniers dans le langage
élégant.

l. Litt. : «(Ayant (les) fondements - opulente, - des degrés - habiles --
et renommée.)

L’opulenee de la famille de Kim Trong est assimilée par le poète aux
fondements d’un édifice, et le talent de ce jeune homme à des degrés qui.
établis sur ces fondements, lui permettent de s’élever vers les honneurs.
D’un côté, les fondements sont riches; de l’autre, les degrés sont habiles
et célèbres; ou, pour parler français, la famille est opulente et le talent de
son jeune membre déjà renommé. Cette métaphore est cherchée, mais elle
ne manque pas de justesse. Malheureusement, le génie de notre langue ne
la supporterait pas, et j’ai du chercher a la rendre par des équivalents,
en me rapprochant le plus possible (le la pensée qu’elle exprime. «Dan/L
- remanier.» devient adjectif par position, comme «un - talent» l’est lei
lui-même. Son rôle principal dans le vers est de faire le pendant du mot
«fugu - abondants, qui lui correspond à la (in du premier ln’-mistîehe, et
fait partie de l’expression adjective «plut Iuju - opulent» qui qualilie un?” y.

2. Litt. : «(Quant aux) comportiümu littéraires, -- les (rails (de «on pinceau)

- (étaient) de la Terre; - (quant à) l’esprit brillant, - sa “(dure - (était)
du Ciel.»

Le mot «Bât -- Terre) a ici pour unique rôle d’établir un parallélisme

150
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Met nën Bôïng mâle toâ xuân hai kiëu.

Nuée non càeh mây/ buông thêu;
14“

Nhüng là trôm dâu, thâm yêu ehôc mong. - w l “W1.

May thay giâi câlu tuong phùng!
I i 1

p , 4,. V A au») W?)l 4A b 160 Gàp tuân de là, thôa long tlm boa.

l 4- il»kiwzwpu Bông hông liè’c thâ’y néo x3.

wali-e», on dit en chinois «æ E thtnh kiê’n» et en annamite «mire [hâla] »

deux expressions absolument identiques.

1. Litt. : «(Que un) une fondation -- de Bông [mie - on détenait -- le
printemps - de deux --- Kiêu.)

Après avoir été promu à. la haute dignité de î emmy par liempcreur
à la 53? Hiê’u IIiê’n (t5, que son fils Ê 1; Tao Phi devait. plus tard

renverser pour fonder, sans le nom de lm 53? Min/z de”, la dynastie des
ü Ngny (227 de J.-Ch. -- Époque des Trois royaumes), Ë æ Tào Théo
s’était emparé du territoire de [F E Trung Nguyên. Il livrait de terribles

combats à a] ü Lu-u Bi, fondateur des Ë IIân postérieurs, et à Ë
Ë Tô’n Quyên, qui, après slêtre fait élire empereur dans la ville de

Æ Î la: [5’119 Thiên phô, devait donner son nom à la dynastie des à

Ngô. Il est dit dans le roman historique E a RE Tan: quô’c chi qu’il fit
bâtir un palais et le nomma «à? æ à DtÎng tante dài - la Lmu- de l’oiseau

de cuivre». Il projetait d’y retenir captives la. femme de Tô’n Ouf/ô; et celle

de Æ m Ohdu Du, allié de ce dernier. Il avoit même fait vœu de se
démettre de son commandement et de sly renfermer avec elles, s’il gagnait
la bataille qu’il allait livrer à leurs époux. - La demeure du ciên ngoai
Vue-ag est poétiquement assimilée à cette tour, comme ses deux filles le
sont aux deuxhéroi’nes du roman chinois.

Le mot « Ë litât: - printemps» présente en chinois et en annamite
plusieurs acceptions métaphoriques. Celle qu’on doit lui attribuer ici se
retrouve dans nos langues européennes.

2.. Litt. : «De: eau: - (et) des montagnes -- séparaient (de lui) - le: -
chambres - de broder (les chambres où elles brodaient)»

Comme chez les jeunes personnes demeurant dans l’intérieur du gynécée

les ouvrages de broderie forment une des occupations principales de la
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qu’enfermées dans un palais semblable à celui de Dông twa’c, deux

charmantes jeunes ülles voyaient s’écouler leur printemps l.

t Vivant bien loin de leur retraite 2,

il brûlait d’amour et vivait dans l’attente 3.

Mais voila que le hasard les réunissait, ô bonheur l!

Au moment où tout semblait perdu 5, il voyait ses désirs satisfaits! 160

Il contemplait de loin cette charmante apparition“.

journée, lion dit. poétiquement c buâng litât - une chambre où l’on brode» pour

désigner le lieu on une jeune femme vit à. l’abri des regards du publie.

3. Litt. : «(Ce qu’il faisait) -- seulement - c’était d’ --- en fmticenwnt -

chérissant --- et en secret -- aimant - attendre.»

4. Litt. : «0 bonheur! - par (cette) rencontre agréable et inopinée - en-
semble - ils étaient réunis!»

Les quatre mots de ce dernier vers sont chinois et forment une expres-
sion courante qui signifie «se rencontrer d’une manière agréable et inattendue».

Chacun des mots «Ë yiai» et «ââ un” renferme du reste en lui-même
ce sens complet.

5. Litt. z «Re-amurant - la semaine (l’époque) -- de répandre (laisser
tomber) - les feuilles, --- il était satisfait -- (quant à son) désir -- de Cher-
cher --- les jieurs.»

Il y a ici une sorte de jeu de mots poétique. Pour le saisir, il faut con-
naître une particularité (le la végétation de l’arbre que les Annamites ap-
pellent Mai. (Voy. sur ce végétal ma traduction du poème Lac van Tian,
p. 36, en note.)

Vers la fin de l’année, les feuilles du Mai se mettent a tomber, et elest
lorsqu“ les a entièrement perdues que sleniectue la tioraison. Or, comme
les feuilles de l’arbre précieux, les espérances de Kim trçng avaient disparu
jusqu’à la demière; et précisément en ce moment la, de mène que Podo-
rante parure se montre a nouveau sur le Mai dépouillé, de même les deux
«Béa», objet des recherches du jeune lettré, se montraient inopinément à
ses yeux ravis. Le poète joue sur le double sens du mot «hom qui signifie
a la fois «des fleurs (ici celles du Mai)» et «la galanterie». Seulement ce
dernier mot ne doit point être pris ici dans l’acception déshonnête qulil
présente fort souvent.

6. Litt. : «L’ombre rase.»
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Parfum i de printemps, Clic d’automne, l’une et l’autre étaient gra-

eieuses.

La jeune fille à la beauté royale, le (jeune homme) au talent sur-
humain 2

en leur cœur s’agréaient déjà; mais leurs visages n’osaient encore le

laisser voir! 3

l’alpitante, tour à tour, (Kiê’u) revenait à elle et retombait sous le

charme 4.

Demeurer plus longtemps était malaisé; mais rompre l’entretien et
partir, c’était chose bien difficile!

L’ombre du soir, en s’allongeant, vint ajouter a son souci.

L’étranger était remonté a cheval; pour elle, furtivement elle le

regardait encore!
Sous le peut courait un limpide cristal,

z

et tout auprès, dans l’ombre du soir, le saule étendait nonchalam-
ment ses branches.

Depuis que Kié’u dans sa demeure était rentrée 5,

le soleil était descendu derrière les montagnes, et déjà le gong an-

nonçait la première veille 5. l I
(Le visage de) Guang Nga7 tristement’rcmplissait la fenêtre.

4. Litt. : «Palpitante, - par accèo - elle revenait à elle, -- par accès -
elle était troublée.»

5. Litt. : «Depuis que Kié’u - avait tourné - ses talons - quant à (vers)
- les tentures - jeune: (brodées de fleur-5).»

6. L’expression «Mu không» signifie ’« au crépuscule». «Thu» veut dire

«femm’, et «không », «l’espace ». Lorsque l’obséurité vient, il semble que

l’espace se ferme devant nos yeux; Cette expression adverbiale, précédée
. de la particule du passe, est transfomiée par cette dernière en un véritable

verbe. La traduction littérale de ce vers doit douc être: «Le caleil -- plon-
geait --- dans les montagnes; -- le gong - avait faü crépuscule du soir. x

Il y a là un exemple des plus frappants de la force que possède la règle
de position dans la langue annamite, non moins que dans la langue chinoise.

7. La lune. -- Voyez la note du vers 15.

165

170
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La rosée tombait en gouttes d’or; l’ombre des arbres dans la cour se

montrait.
La cime du Hâi Jubng 1, du côte de l’orient, s’étalait dans le voisi- 175

nage.

Lourdes tombaient les gouttes d’eau; nonchalants, les rameaux se
penchaient!

(Kiêu) sérieuse et triste, regardait en silence les ombres des fleurs 7,

et sans cesse elle repassait dans son esprit les moindres.détails (de
l’entrevue) 3.

« Il a passé», dit-elle, « et voila tout!

«Pleine d’ennuis comme les autres, cette existence, elle aussi, pas- 180
» sera 4 l

« Que m’importait, à moi, cette rencontre ?

e: Sais-je si, dans tout le cours de notre vie, quelque lien nous unira 5?»

Le cœur agité par mille sentiments divers 5,

elle composa sur l’état de son âme des vers d’une beauté parfaite 7.

ici d’erreur dans l’impression. Mais, d’un autre côté, l’auteur a. certaine-

ment dû faire allusion au sens donné par le second groupe de signes. En
etïct, 1° Tûy Heu a été présentée par lui comme une jeune fille menant une
vie élégante et artistique; 2° les poètes de la Cochinchine reproduisent
assez souvent sous forme de vers en langue vulgaire annamite les adages
de la langue écrite chinoise qu’ils trouvent appropriés ù leur sujet. Or c’est

le cas ici; car on dit en chinois sous forme de maxime : si g Ë ü

r A .. s . . .. , .a Ë ü à Plucn hua the grés chuyen 11h07) Humh 04mg. -- Les
vanités du monde en un clin d’œil sont anéanties.» En entendant ainsi les
mots «pliiên hou», l’idée exprimée dans le vers 180 devient singulière-
ment analogue à celle que renferme l’adage chinois. Le vers devrait alors
être traduit ainsi : «Cette existence dissipée, comme les autres, elle muai, pas.
nem!»

5. Voyez sur le sens du mot «Duyên», la note du vers 74.
6. Litt. : «Eylipêtrée -- (quant à) cent bouta (de fil) - dans la région de

-- (son) cœur,»
7. Litt. : « Créer!!! - des Iignes de vers - (américium à toute» autres, -

elle empruntait - dans - (sa) dispositions.» «Nên» est ici au causatif.
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f.“ 4 J” Pl “il”185 Chinh Chinh bông nguyèt xê’ mànli;

in,” lDira 1mm bên mon mot mlnh thiu thin

b (v (:1. H HThoât dàu thây mot tiêu kiëu

l 4 il l z u. w-Cô chîu phong vain, cô chlu thanh tàn.

H” n71 L
Strong in mât, tuyè’t pha thân.

1 wm (&(lmk Je.“
190 Trên vàng bing dfrng uhu° gân nlnr xa.

l X J.p .- MU“ - ç “à... lu» véLlul’l“
l”lï“tl*’lî”””lw Chào mirug; don hôi do la :

AZt “MÊME”

«Nguôn Ëào lac lôi dâu mà dën dây?» ï V . a
’ “Pl rJ Î 3 vuNE vin

Thua ràng : «Tlilnh khi x1ra nay! l

«Moi cùng nhau lue ban ngày; ââ quên ?

1. Litt. : «Une jeune Kiêu.»
2. Litt. : «Elle avait - des manière: (Wh-e élégantes, -- elle avait - «la

manière: trêve - déc-miles.»

3. Litt. : «La rosée - (lait semblable à - son visage; -- la mig» - citait
mélangée - (quant à) nm corps.»

4. Litt. : «Au dam de - l’or (des balvulres) - elle émit arrêtée par le
calme - comme - près - (ou) comme - loin.»

5. Litt. : «(Vain qui) de votre nature - (êtes) Bât), - (garée -- quant au
rentier, - où (en la raison pour laquelle) - vous êtes venue -- ici?»

c Bah », dans la langue des Chinois, signifie «pêcher». Cet arbre est con-

sidéré par eux comme supérieur à tous les autres i Â z Ë
m me ngu mâc chi un): du). Les Annamites donnent en poésie à ce mot
une signification générale et assez vague, désignant par la“: toute espèce
(l’arbuste remarquable par la beauté de ses fleurs. Dans la langue vulgaire,
on l’applique, non seulement au pêcher (Babty-hzj,xu:1is surtout à la pomme
d’acajou (Sentant-171m Anamrdia), et aussi à deux autres arbres de la famille
des Myrtncées (Jamlma mmam, Juin/pana malaccemùv). (V0): le travail (le
M. KAKI. Scum’im-zu, dans La Cochinchine franchie: en 1878.)

Par métaphore on appelle Bila les femmes (louées dlune beauté hors
ligne, parce qulon compare leurs charmes aux belles lieurs de cet arbre.

il w»
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«Voici dix nouveaux sujets!

«Cherche en ton esprit de beaux vers; prends ton pinceau et écris-
) les l l »

(Kiê’u) lui obéit; elle reçoit le sujet et trace le titre. 205

Sa main habile, sans lever le pinceau, compose un morceau de dix
strophes“.

(L’autre), avec une attention profonde, les examine; elle les loue tout
bas.

c Ils sont dignes d’un esprit orné, d’une bouche éloquente 3! » (dit-elle);

a» Ce ne sont point la des vers ordinaires!

«Si on les insère au livre des destinées malheureuses,

«on y verra qu’à. vous est la première place! Qui pourrait vous la. 210
a» disputer 4 ? a»

Déjà. la visiteuse a quitté la vérandah fleurie 5,

que la jeune fille est encore là, s’efforçant de s’expliquer (ce qui vient

de se passer) 0.

(Mais) le vent tout a coup ayant déplacé le treillis,

elle revient à elle et comprend qu’elle était le jouet d’un songe.

Ses regards cherchent (le fantôme); mais rien! Elle n’en voit pas 215
trace!

introduite en entier dans ce vers, est employée couramment en Chine pour
désigner un lettré accompli et

4. Litt. : «Alors - vous porterez - la ceinture - en premier! - En quoi
- le céderiez-com - à - qui (que ce soit)?» Ce passage renferme un double
sens. Bçm tiên, tout en exultant la. supériorité littéraire de T173; kiêu, lui
fait entendre aussi qu’elle est destinée à subir les douleurs d’une existence
pareille à celle qu’elle même a menée jadis.

5. Liti. : «(Seau la véranda]; - fleurie Â- la visiteuse - a burne - ses
chaussure: (du côté de l’extérieur, pour u’eloigner)».

6. Litt. : a ..... (pour) à ioule force - débrouiller -- l’afaire’.
4*
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Hirong thi’ra duàng hây ra vào dàu dây.

ï 11“ :2» i
Mot mlnh lufmg Il; canh châly.

Buù’ng xa,nghî nôi eau nây“mà kinh!

me i? à“ «Hou au bèoigigt; sa âành!

220 «Biët galhmînh hiât phân minh thë thôi?

«Nôi riêng sônngdôi?» me“ Je

Nghî au emmi; sut sùi (loi con.
a...)

Giong Kiêu rën ri trm’mg loan;

Nhà huyên chgt tinh; hôi : «&n cd gi?

’ I l -r» mmm“ mima» in“ 225 «Cd sao tràn troc canh khuya,
J

l- f 4yl «Màu boa lê hây dâm dë giot mira?

ThIra ràng z «Chut phân ngây tho

. 4 L«Dirô’ng sinh dôi ne toc tu chirs. dën!

1. Litt. z «(Quant au) chemin -- éloigné - elle réfléchit mr - ou circon-

stances - futurs; - et -- elle craint!»
Il y a encore ici un double sens. «mug aux», c’est le chemin sur le

bord duquel se trouve le tombeau de 199m tîên, et où ont commencé ces
apparitions mystérieuses dans lesquelles Kiê’u a trouve une demi-révélation

de ses futures infortunes; mais c’est aussi une métaphore qui représente sa
vie elle-même, vie dont les péripéties redoutables sont encore cachées dans
les lointains de l’avenir.

2. Ces deux images de la faiblesse incapable de résistance se rapportent à
99m tian, que les désordres de sa vie entraînèrent dans un malheur irréparable,
comme le courant d’un fleuve emporte une lieur détachée de sa tige, ou bien re-
jette sur la. rive, pour s’y dessécher ou s’y corrompre, une lentille d’eau isolée.
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Cependant un reste de parfum semble encore flotter ça et la.

(Kiëu) reste là bien avant dans la nuit, seule, absorbée dans ses
pensées.

Elle pense au sentier lointain, à ce que l’avenir lui réserve. Son
âme est frappée de crainte ll

«C’est, à n’en pas douter», se dit-elle, « une fleur entraînée par le cou-

» rant, une lentille d’eau sur la rive échouée?!

«Puis-je savoir si mon propre sort ne sera pas semblable au sien 3?

c Moi aussi, dois-je me voir submergée par les flots du malheur? a

I A plusieurs reprises elle se plonge dans ces réflexions; à plusieurs
reprises la tristesse l’accable.

Comme Kiêu dans sa chambre faisait entendre sa voix gémissante,

sa mère, en sursaut réveillée, lui en demanda le motif.

«Qu’es-tu », dit-elle, «à te plaindre ainsi toute seule à une heure
a» aussi tardive 4?

«Pourquoi ton tendre visage est-il encore baigné de larmes 5? a

«Votre humble tille», répondit (Kiêu),

« n’a rien fait encore pour reconnaître a votre égard le double bien-
» fait de la vie et de l’éducation!

3. Litt. : «Où savoir - (le moyen que) - moi-même - je sache - (si) la
condition - de moi-même -- (sera) de cette qualité-là? -- (C’en art) assez!»

c Thê’r est très souvent pris en poésie pour «thê’â’y a. - Les Annamites ter-

minent fréquemment leurs phrases par l’exclamation c thôi!» lorsqu’ils veulent

exprimer une résignation forcée en présence d’un fait préjudiciable contre

lequel ils ne peuvent rien. Cc monosyllabe correspond alors assez exacte-
ment au «æ pd.) du Ê ââ chinois, lorsque ce dernier est employé dans
dcs’phrascs analogues.

4. Lift. :«(et pourquoi) la couleur - de la jleur - de poirier -- encore
- est elle trempée - de gouttes - de pluie?»

5. Litt. : c ...... (Quant à mon) peu - de condition -- d’enfant privé
de raisons.

220
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Dans son cabinet de travail, soufflant sans entrain, sans chaleur’,

sur sa flûte il promenait les doigts, et sous les cordes de soie il dé-
plaçait le phiêm de sa guitare 2.

Le vent agitait le store de la fenêtre;

les parfums (de sa cassolette) ravivaient ses souvenirs; le thé qu’il
buvait excitait sa passion 3.

« Si nous ne sommes point destinés l’un à l’autre» (dit-il),

fait, le pendant de la. cassolette, le mot «trà» se présentera en eti’et tout
naturellement pour être opposé au mot «hum». Mais il faut trouver un
verbe qui, répondant à «gay a», forme le second pied du second hémistiche,

comme ce dernier mot forme le second pied du premier. Il faut, de plus,
que ce verbe soit avec cgiqmg », qui correspond à «m’ai s, dans une connexion
suffisamment acceptable. Ce verbe sera «khan»; et voici, je crois, le seul
raisonnement que l’on puisse faire pour en justifier l’emploi:

Le thé, en humectant un gosier desséché, tend à faire cesser l’enroue-
ment. Dans les conditions ordinaires, Kim trpng en éprouverait le bienfaisant
effet; mais il n’en est pas ainsi en ce qui concerne «lavoir de son amour».
Cette « coin est tellement altéréelpar l’absence de l’objet aimé, qu’elle reste

rauque malgré l’influence du liquide salutaire. Bien plus, ce dernier ne fait
qu’en augmenter la raucité!

Voilà ou l’amour du parallélisme peut conduire des poètes qui, comme
t’guyïn Du, possèdent cependant un talent hors de tout conteste!

Ce vers est d’ailleurs un de ceux que les lettrés annamites eux-mêmes
ne comprennent qu’avec une grande difficulté. Il semble que ce soit pour
les poètes de ce pays une preuve de talent que de poser des énigmes à
ceux qui les lisent. J’espère néanmoins, en avoir donné l’interprétation la

plus juste possible. Ceux de mes lecteurs qui sont versés dans la connais-
sauce de la poésie cochinchinoise jugeront si cette prétention est fondée
ou non.

4. Litt. : «Si - ne pas -- nous correspondons à - la dette -- de pré-
destination.)

«China» est pour «Inlay, ne pas 1».

«Dry/51h est ici un verbe, et signifie «correspondre à quelque chose qui
existait préalablement» (voy. la note sur le vers 74).

Dans les idées des lettrés, si le père donne la vie à. l’enfant qui naît

de lui Æ z phi], un); chi), le maître qui l’instruit â z
alr gido chi) la lui donne aussi. Son élève reçoit de lui la vie intellectuelle
et morale. Il en est de même du prince, qui, en tant que propriétaire du
sol entier, est réputé nourrir ses sujets en leur concédant l’usage des ali-
ments qu’ils en tirent ââ z quân ta- chi), et par suite, renouveler

l3etou
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et le con anh l, sur sa branche, semblait apprendre à parler.

Combien de fois (Kim) trouva la porte close et le verrou tiré!

La vérandah était pleine de fleurs tombées; mais (la jeune fille), où
pouvait-elle être?

Immobile, debout, il restait la de longues heures!

Comme il contournait (le jardin), son regard furtif tomba sur une
maison qui se trouvait en arrière.

C’était l’habitation du marchand Ngô viêt.

Elle restait vide; le propriétaire, parti au loin, n’était pas encore de

retour.
(Kim) se donna pour un étudiant touriste, et demanda si on pouvait

la louer“);

(puis), portant son 192m dans un sac et ses livres sous son bras, il y

installa son bagage 3. ’
Il y avait la des arbres et des rochers disposés fort à propos i,

ainsi qu’un cabinet de divertissements littéraires5 dont les dorures
n’étaient point encore effacées.

Plein de joie de trouver ce lieu tout juste à point:

d’esprit qui constituent le divertissement favori des lettrés. La, tout en
buvant du vin, ils composent des charades, font assaut de talent poétique,
etc. Le Tûy, auquel ces lettrés sont ici poétiquement assimilés, est la femelle
d’un oiseau dont le plumage vert est très employé comme ornement. Le
mâle est appelé «ââ Phë». L’oiseau sans distinction de sexe, porte le nom

de «ââ à .Ë Ph! tûy dém. C’est l’Halcyon mmm ou Halcyon püeata

(Entomobia pilum de Boddaert). Son nom français est HalaJan à mye noire.
Ce joli martin-pêcheur est très commun en Cochinchine où on le nomme
Con sa ni lait, nom qui justifierait l’opinion de A. Dam, qui l’a rencontré
près de Pékin. D’après ce naturaliste, il émigrerait pendant l’hiver en Co-
chinchine. Cependant, M. le Dr GILBEBT d’un“ n’a, dit-il, rien observé tou-

chant cette migration, et les Halcyon pileata habitaient toute l’année les points
où il a pu les étudier. Les Chinois font un grand usage de cet oiseau pour
confectionner de charmants ouvrages de plumes.
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«Ba sinh âu hàn duyên trài chi dây!»

Song hô nim khép cânh mây.

A?! - Lai Tirù’ng dông ghé mât; ngày ngày hàng trông.
.1

; in 41285 Tâc gang dông toà nguyên phong! i
L

MM.
i 4 Tu et mil! Nào ây bông hông vào ra? .,.uiL6n..iÂù7 pi 4    pÀ( h” hmm.” gisoit),

  I   Nhïgng m quân câc’ lân la, u M ’ ’- i“ i

“un,” “la; fîlm-n il; (Un 4 i h.a hl - Tuân tràng thâm tthoât; nay dà trou hai. 1L ami“ ’

Càch mong, pliâi buôi im trùi, l M i
290 Duâi dào du’Qng c6 bông ngirùi thiêt tha!

La!“ “4

* Buông kim xôc àolvôi ra.
à“ mu

Hirong con ligât ngât; nglrùi dà vâng tanh!

Lân theo gong gâm (lao quanh,

1’” tI il» aTrên dào 1&0 thây mot nhành kim xoa.

me
295 la). tay! Vôi lâSy vê nhà;

l. Litt. : «(Quant à) la destinée - peut être - véritable’ncenl -wl’unùm

- du Ciel -- («091405 (que ce mit) - est ici!»
2. Litt. : «Sa fenêtre - collée (sic) -- à moitié -- était fermée - quant

à au ailes --- de nuages.»
La fenêtre est formée de cadres sur lesquels est collé un papier huilé.

. - anugï 2225031 .198 vhêlttlntï Quantau mot c M431», il ne figure ici que comme un ornement dont la signification
littérale est choisie pour s’harmoniser avec l’idée exprimée par le mot

«clivait D. i
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«Peut-être », pensai-il, « dois-je rencontrer ici l’union que le Ciel
me destine l ! a»

A travers les battants de sa fenêtre entrebâillée?

il glissait. son regard vers le mur qui s’élevait a l’orient, et passait
ses journées entières a regarder (de ce côté).

Mais la maison, toujours fermée, ne s’entr’ouvrit point d’une ligne “l 285

Rien! aucune ombre gracieuse (de jeune fille), entrant ou sortant, ne
se laissait apercevoir l!

Depuis qu’il fréquentait cette demeure,

les semaines et les mois rapidement avaient passé ; deux lunes entières
s’étaient écoulées.

(Enfin), par-dessus le mur, comme le temps était clair et serein,

il crut voir l’ombre d’une personne qui chuchottait sous un arbuste 290
fleuri 5.

Abandonnant son Km, il assujettit son vêtement et sortit en toute
hâte.

Un vague parfum flottait encore en s’évanouissant (dans les airs);
mais la. personne avait disparu!

Suivant pas a pas la muraille fleurie G, il fit le tour du jardin,

et, comme il jetait un coup d’œil du côté de l’arbuste, il y vit une

épingle à. cheveux. . .Elle était (la), tentant sa main’! Il étendit le bras, la prit: et re- 295
tourna dans sa demeure.

3. Litt. z «(Quant à) un pouce - (ou à) un empan, - (le bronze - la
nem-ure - avait été scellée!»

4. Lift. :’cAbmlument --- (c’était) obscur! - Est-ce que - l’on voyait -

une ombre - me -- entrer - et sortir?»
ô. Voy. sur le Bùo, ma traduction du Luc l’an Tif-n, p. 20, en note.
G. Sur l’étoffe appelée Gâ’m se trouvent des dessins de fleurs. De la

l’emploi de ce mot comme épithète-appliquée au mur qu’onmient des plantes
à fleurs élégamment disposées]

7. Lit-f. : «E114p «gr/ail à -- au main».
un
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«Nây trong qué câc! Bâu mà dën dây ?

V ’l
D

hm. , * m inmyld in“ Walkwlhhf- «éâm âu nglrêri â’y bâu nây!

1me

«Châng duyên, chu-a vào tayÂAi eâm ?»

I . l.M ’ n .r M21Lien tay, a m e; bieng nâm! L

4431 i , W l300 Hây con thoâng thoâng; hIrong trâm omra pilai. “à” ’ W

Tan étrong ââ thây bông ngtrùi.

Quanh tlrîmg ra 3” tim toi ngân ngo.

San]; dà ce 3’! dqi chir.

Câch mùng lên tiè’ng, xa titra nom long.

m vil-“L. ’305 « ba dâu bât dune hu- không!
NI»

«Biët dâu phô’ mà mong chân vé?»

J
Tiëng Kiëu nghe lot bên kia :

0

1. Litt. : «Ceci - (est une chope qui ce trouve) dam - dan jeune: fille: --
les palais! -- Où (au la raison) -« pour (laquelle) -- c’est venu -- ici?»

2. Litt. : «x ..... Cette personne, --- ce bijou!»

3. Litt. : «(85) ne pas - il y avait une (lutinée, - pas encore - il aurait
été facile que - il entrât dam - (ma) main! - Qui - (le) garderait?)

Le mot x Duyên» signifie encore ici la destinée, en tant que considérée

sous le point de vue du lien qui doit unir les deux jeunes gens. Il est
verbe impersonnel par position, de même que «dû».

4. Litt. : «Continu --- (quant à) la main, --- il dévorait du yeux; - il flat?
partageux - (quant à) ce coucher!»

5. Litt. : «Encore - (il y avait le fait de) répandre de liker-n émanations ,-
- le parfum - de I’éphgqlc - pas mmm - fritait inculpai».

u Thoàny timing» est verbe impersonnel par position.

G. Litt. : «(A la) ne dissipant - rosée -- déjà - il vil -- l’ambre - de

Ma 4;“ou Îwlwzwf.
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« Ceci, x dit-il, « est un objet de femme! comment le rencontré-je ici l?

«Mais, j’y pense! ce bijou (doit être à) cette personne?!

a: Si le destin ne l’eût voulu, difficilement il fût venu a moi! Le garde-
» rai-je (sans le rendre)? »

Et sa main ne quittait plus (l’épingle); il la dévorait des yeux,
oubliant de se mettre au lit3!

Un vague et doux parfum se dégageait encore (de l’objet)’. 300

ll vit, sur le matin, paraître la jeune tille 5.

L’air indécis, elle suivait le mur en cherchant (son épingle (le tête).

Le jeune lettré avait résolu de l’attendre.

A travers le mur élevant la voix, il lui tendait de loin le bijou pour
sonder ses dispositions“.

«J’ai trouvé,» dit-il, «par hasard une épingle! 305

c mais ou prendre le Hiêp plu? pour y renvoyer cette perle7?»

La voix de Kiëu lui parvint, arrivant de l’autre côté:

la personne». - La chaleur du soleil. des qu’il paraît, fait évaporer la rosée

qui couvre les plantes. De la cette expression pour désigner le matin.
7. Litt. : «(CommenO saurais-je - oh (est) -- le Hîêp-phô, - pour -

faire que bientôt -- la perles - (y) retournent?»
Pendant la durée de la seconde domination chinoise, qui pesa sur l’Annam

de l’année 32 a l’année 186 de Père chrétienne et finit à l’avènement de

j: 3-3 S? ruang (le Roi lettré), les gouverneurs envoyés par le céleste
empire commirent souvent des exactions. lls imposaient aux Annamites des
corvées insupportables, les contraignant de rechercher et de réunir a leur
profit les matières précieuses que produisait le territoire soumis a leur ad-
ministration. Les habitants du à ü IIifp-phô’, district situé au bord de

la mer, se livraient a la pêche des perles, qui se trouvaient, par suite,
en grande abondance dans le pays; mais des gouverneurs trop avides
voulant les obliger a livrer le produit de leur pêche, ils émigrèrent en
masse à 79.8 “il Gino rhâu, et les perles, faute de pêcheurs, manquèrent

5*
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lx.4’ p .“L LÀ«Un long quàn tu sâ gi cûa roi? “je? a la me rv -

«Chiê’c xoa nào eûa mây mirai?

fsa...
’ 310 «Mà long trong ngâi khinh tài xiët hao?»

Sanh ràng : «Lân 13“ ra vào

«Gân dây; nào pliâi ngu-ôi nào xa me?

duÀ

4
«Buqc par nhe chût thom roi!

aussitôt dans le Iliêp-phà”. Un fonctionnaire plus humain nomme Mçnh
Ilmimg ayant succédé à ses avides prédécesseurs, les anciens habitants

rallièrent, et, dit l’auteur du Ï È æ Ë à, (Histoire poétique
de l’Annam):

x Dm“ (long Ilig’p-phô Châu (li 07mg DE?)

«Aux rivages du Iliç’p-phâ [en perle» disparues revinrent.»

Le lettre Kim trgmg, compare, dans une figure qui ne laisse pas que d’être
assez pédantesque, l’épingle perdue par Tvîy kie’u aux perles dont il est parlé

dans le poème que je viens de citer; et, connue elles venaient du Hiépphr’î,
il donne ce nom a la maison de la jeune tille, d’où le bijou perdu était sorti.

Il est à remarquer que Nguyën du a conserve, dans le vers qui renferme
cette allusion, la facture de celui d’où elle est tirée. Les mots «Iliêp-phô’»

et le monosyllabe «13?: sont places exactement de la même façon dans
l’un et dans l’autre.

l. Litt. : «Le bienfait - du cœur - de (vous,) homme supérieur, -- fait
ces --- en quai - d’un oly’et - tombé à terre?»

Le mot (hl/Zn hi, selon les passages ou il se rencontre, est. susceptible
de plusieurs interprétations différentes (voy. ma traduction du
Il a, entre autres, le sens d’«hmnme supérieur», de «philosophe doué d’un

esprit élevé ail-demis du commun». C’est aussi une expression dont les jeunes
tilles se servent pour designer en lui parlant l’homme qu’elles aiment. Il
faut ici lui attribuer à la fois les deux sens. Kiêu, tout. en exprimant l’idée
que c’est pour elle un grand honneur de voir un lettré aussi distingué
que Kim trçng s’occuper d’une chose d’aussi peu de. valeur que son épingle

tombée. à terre, emploie en outre à dessein une appellation qui fait pres-
sentir qu’il ne lui est pas indifférent. Il y a là un double sens, comme
il s’en rencontre fréquemment dans les poésies cochinchinoises.

(Je double sens existe d’ailleurs aussi dans le vers considéré dans son
ensemble. En eti’et, si l’on suppose un point d’arrêt après les mots «gnan
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a O noble jeune homme! » disait-elle, «pourquoi dans votre bouté vous
» occuper d’un objet tombé à terre l?

«Une e’ in le c’est bien eu de chose”.
)

«Mais combien en est-il de ces cœurs qui, prisant haut. l’affection, 310
» n’ont que mépris pour les richesses 3?»

«Je suis» reprit le jeune lettre, « un voisin qui va et qui vient

«Près d’ici et non as un étranrer cm cz-moi*!

9 i«Ma bonne fortune, en ce moment, me favorise de cette rencontre
a» passagère 5!

et», il faudra traduire. ainsi : «(C”est un) bienfait - du cœur - (de vous),
ô homme mpérieur! - Je fuie cas - en quoi - d’un objet tombé à terre?»
Cette seconde interprétation semble moins naturelle. Cependant elle aurait
l’avantage de mieux cadrer avec les deux vers suivants qui en sont comme
le développement. Le manque absolu de ponctuation dans les textes anna-
mites favorise beaucoup ces doubles sens, que les lettres (le la Cochinchine
considèrent comme des beautés.

2. Litt. : c( Une) épingIe à cheveux - ait-CC donc que - (c’est) une chose
- de combien (que ce soit) -- de dix?»

Cette manière de parler est empruntée au chinois parlé. Dans cette.
langue l’une des formes de superlatif les plus usitées est t-I- âîo dix
parties ». On (lira d’un objet qui atteint la perfection de la qualité qu’il est

1* à; bon quant à (ses) dix parties w.
ll suit de la que, pour exprimer qu’une chose quelconque ne présente

qu’un degré de boute plus ou moins rapproché de cette perfection, on (lit
qu’elle n’est bonne que pour cinq, six, sept, un nombre quelconque de. parties
all-(iCSSOüS de dix. En niant (sous forme interrogative) que son épingle soit
un objet susceptible d’être évalué par un nombre quelconque d’unités contenu

dans le nombre dix (en annamite mu’ili) Kiêu veut donc faire comprendre
qu’elle ne lui attribue aucune valeur.

3. La même citation se trouve dans le poème Luc Van Tien, au vers 205.
4. Lift. : « ..... Est-ce que - je suis - un homme --- quel (qu’il me)

- r’lquné?» L’adverbe ch-xJi -- loin» devient ici adjectif par position.
5. Li“. : «J ’obliem - maintenant -- de Imgjîter (1’ - un peu (le - par-

fum - tombé à terre 1°.
Kim h-gmg assimile l’occasion passagère qu’il a eue de rencontrer Ttiy kiÎu

à un-peu de parfum tombé à terre qu’il aurait eu la bonne fortune de ramasser

pour le respirer. Cette image est des plus gracieuses; mais rendue directe-
ment en français, elle serait peut-être obscure.
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«Aurais-je pensé qu’après une si longue attente, je pouvais encore

wons rencontrer en ce jour?
«Pendant une année entière, vous sembliez retirée dans la lune l,

l l«(tandis que moi) seul et le cœur pris, je m’avcnturais à vous at-
» tendre, épiant le moment favorable 2!

«Puisqu’aujourd’hui en naît l’occasion, je veux vous adresser une

a modeste prière“!

«Mais pouvez-vous, du haut de votre grandeur, accorder quelque
» attention à. un être aussi chétif que moi 4?»

Pensive, Kiêu répond :

« Dans notre maison les mœurs sont pures, la vie simple, régulière,
a ignorée 5!

de cette humilité exagérée qui fait. le fond de la politesse cochinchinoise,
après avoir qualifie Tüy Kiêu de « ’l’uur de miroirs », se compare lui-même,

non au Béa, ce qui ne serait pas encore assez intirable, mais à la trace presque
invisible que serait censé laisser sur les eaux cet intime végétal, déplace par
une cause quelconque.

à. Litt. : «Les mœurs - de (notre) maivmz -- (sont) de glace - (et) de
neige . . . .».

On lit dans le gi] Ë (:1 Ë, p. l4, verso) :

«semasse. ses: se
slam. bd. CM“ Unie, (d’4 “tong phi; chi titan/z Min/t. - Posséder un cœur de
»glace et de neige, être résolue à (suivre l’exemple de celle qui composa)
»le «bateau de cyprèor, c’est là ce qui fait à une veuve une réputation im-
v maculée 1v.

«La glace», dit sur ce passage le commentateur chinois, «est-ce qu’il
ny a de plus résistant; la neige est-ce qu’il y a de plus immaculé. Dans
d’antiquité, une épouse pure et chaste se gloritiait de l’épithète de «bang
nage/z». Elle signifiait que son cœur était solide comme la glace, qu’il était

npur comme la neige. --l:/Hë ë 09119 Bd. Tao, prince héritier du
vroyaume (le Æ V9“ étant mort, sa femme gué à Cçmg Khmmg resta
»tidèle à sa mémoire. Comme ses parents voulaient la contraindre à se
»remarier, elle composa la pièce de vers intitulée fg ja- Bd chan --- le
Dbllleau de cyprès», dans laquelle elle se liait par un serment, et qui fait
»partie du Livre des vers ». (Elle se trouve dans la première partie; c’est
la première du livre 3.)

« Nhà bdny tuyê’t» a évidemment ici un sens plus général que ne l’indique

le passage du gb Ë que je viens de citer. Cette expression) designe les

330
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n
Æ

«Dâlu khi là thâm chi hông,

«Nên chême; tlii eüng titi long me chu!
n “tu

335 «Nàng long xôt liëu vi boa!

«Trô con, dà biët dàu mà daim tinne?»

San/i râng : «Rîy giô, mai mira!

«Ngày xuân dà de tinh ce mây khi?

n A i M.«Dâu chàng xét tâm mm si, l” i

340 «Thièt âây mà ce fch gi dên ai?
l

«Chut chi gân-i’?) mât hai!
L

«Cho dànln! rôi se lieu .bài môi manh! il 341451,

maisons ou non-seulementlcs veuves, mais toutes les femmes, quel que
soit leur état, peuvent aspirer à l’épithete dont le traité chinois donne l’ex-

plication. I1. Litt. : (SYil y a) - des circonstances - defeuiller - rousses - (ou)
de fil --- rouge,»

Ces deux expressions : «feuilles ramses» et «fil rouge» signifient au
figure «le mariage». La première est une allusion à llhistoire de Ilàn plu;
Man. Cette princesse écrivait sur des feuilles dlarbre qu’elle abandonnait
au courant (le l’eau, et que recueillait Vu heu. De cette intrigue tinit par
résulter llunion des deux amants.

Quant au «ji! rouge», cette métaphore vient de la croyance vulgaire qui
existe en Chine et dans l’Annam, qu’un génie appelé H 5% Nguyft hia,
qui résiderait au sommet d’une haute montagne, est occupé à. tordre (les fils
de soie de cette couleur, lesquels représentent les unions que doivent con-
tracter les humains. On (lit en chinois «æ Î; Æ hé 2:5ch thring - nouer
le ji! rouge: pour «décider un mariage».

2. Litt. : «Je and» lourde -- (quant au) cœur -- de chagriner -- le saule
-- à cause des - fleurs!»
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« Lorsqu’il s’agit de mariage l,

« C’est au père et à la mère à décider ce qui convient! 335

« Il m’est pénible d’être la cause de votre peine?!

« Mais je ne suis qu’une enfant! Comment pourrais-je oser vous re-
» poudre ? s

c Le vent souffle aujourd’hui, un dit-il; «demain la pluie tomberaïïl»

«Il est rare que tout à coup se présente un beau jour de printemps!

« Si vous n’avez point égard à l’amour qui (brûle) mon pauvre cœur-l,

«Vraiment à qui donc pourrai-je être utile dans ce monde? 340

c Attaehons-nous tout d’abord à cette petite alliaire!

« Commencez par consentir! nous verrons ensuite à la mener à bien lî

3. Aujourd’hui l’occasion est favorableulemuiu peut-être ellesera contraire!

4. Litt. : «Si - ne pas - vous examinez - (ma) passion - stupide,»
Ce mot «stupide x, s’il était employé en français, signifierait ici «déraison-

nable, insensée». Ce serait pour Kim Trgmg un singulier moyen de toucher
le cœur de celle qu’il aime que de lui dire que la passion qu’il éprouve
pour elle n’a pas le sens commun; mais bien que cette épithète, qui n’est
du reste qu’une formule polie, s’applique littéralement au mot’ct’mh», elle

affecte logiquement non la passion elle-même, mais la personne qui la ressent.
Du reste, le mot d’un!” remplace ici, en réalité, le mot «Mm» ou «12mg
- cœur »,- ce qui explique l’emploi de la. numérale «Mm» dont il est précédé.

Je suis forcé (le rendre «Mm [min par «mon pauvre cœur », ce qui n’est .
pas rigoureusement exact; mais l’idée que représente cette expression est,
comme on le voit, tellement éloignée du génie européen, qu’une traduction
trop exacte en serait véritablement choquante.

5. Litt. : «Donnez --. Ir: consentir! - ayant fini (cela) - nous dei-renons à
- un moyen - de procédé».

«Mô’i» signifie proprement «l’extrémité d’un fil» et figurativement «un

moye-n efficace de parvenir à un résultat ». Nous avons en français une ex-
pression analogue ; «tenir le fil d’une intrigue».
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leur amour devint tous les jours plus profond l; tous les jours leur
cœur se troublait davantage!

Lorsque dans le lit du fleuve Tuvng les eaux sont basses 2.

Sur l’un et l’autre bord attendent les amants.

A travers un mur, à ciel découvert,

il n’est guère aisé d’entretenir fréquemment des correspondances

amoureuses 3!

Petit à petit, les jours (succédant) aux nuits i,

Le rouge des fleurs s’éteignait, faisant place au vert croissant du
feuillage. Le printemps avait passé 5.

Survint le jour de naissance de l’aïeul maternel (de Kiêu).

Elle avait son frère et sa mère, un frère cadet, une jeune sœur 7.

Les substantifs «gid» et «trâng» ne sont ici en réalité que des ornements

poétiques destinés à faire ressortir le parallélisme par la place qu’ils oc-
cupent dans le vers, par la nature des choses qu’ils expriment, et par le
rapport qu’ont ces choses, en temps que météores, avec le jour et la nuit. Il
faut noter aussi qu’ils deviennent verbes par position.

5. Litt. : «(Il y au!) le rare - rouge,- - (il y eut) l’épaule --- ter-l,- - ce
fut le terme - (auquel) le printemps - passe».

6. Le mot 4,15115] -- rouge» est choisi de préférence comme étant le nom

de la teinte qui prédomine dans les lieurs. Ces dernières apparaissent au
printemps, alors qu’en général les feuilles, qui viennent de naître, sont cn-
eore peu apparentes. Quant au contraire l’été arrive, les fleurs disparaissent
peu a peu et la teinte rouge qu’elles donnaient à l’ensemble de la végé-
tation s’efface graduellement, tandis que la masse verte formée par le feuil-
lage devient de plus en plus épaisse et toutïue. L’etïacemcnt de la première
couleur et la prédominance de la seconde indique donc que le printemps
fait place à l’été.

Les expressions «Hum hô’ng» et «ram lac», par leur position symétrique

au commencement du vers, constituent de véritables expressions imperson-
nelles, comme «mua dà - il grêle», «11467:9 lugé? -- il neige» et autres
semblables; la particule «de» met au passé tout ce qui suit, et en fait.
une expression verbale composée, de même nature, mais plus longue.

7. Litt. : «(Les parente) ars-dessus - (étaient les) deux - (personnes) ré-
136111qu ; - les (parents) (tu-dessous, -- en outre, - étaient - les deux - cadets
( la sœur caddie et le jeune frère de Tviy Kie’u)».

6

365

370
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(Tous) s’empressèrent de revêtir leurs habits de cérémonie,

et allèrent témoigner, dans un sacrifice, à leur ancêtre une affection
sincère l.

La jeune fille se trouvant toute seule à la maison, 375

(Kim Trçng) se dit que c’était, à coup sûr, l’occasion de se réunir.

Élégamment il disposa les friandises de la saison;

puis, allant d’un pas2 rapide, il marcha droit sur la crête du mur.

(Kiê’u) a travers les fleurs fit entendre sa voix d’or 3:

«Je vous vois bien a», lui dit-elle, c (là-bas), debout, qui me regardez 4 l» 380

«J’ai» (répondit le jeune homme) « à me plaindre de votre cœur! »

:Combien faut-il qu’il soit insouciant

«pour avoir laissé depuis si longtemps le brûle-parfums refroidir“!

«Occupé que j’étais sans cesse à étouffer mes souvenirs, à donner le

a change à ma tristesse 6,

mettre en français. Le mot chou --- fleura n», se trouvant reproduit dans le
vers 379 et dans celui qui le suit immédiatement, je suis forcé, sous peine
de produire un effet par trop choquant, de remplacer dans ce dernier l’ex-
pression (par (Imam la fleura. (traduction de «dirai hou») par les mots
«là-ban qui, tout en rendant l’idée en gros, ne donnent point le sens strict
de l’annamite.

5. Kim 15-9119 se plaint de ce qu’elle ne lui a pas donné depuis long-
temps, en lui rendant visite, l’occasion“ d’allumer le brûle-parfums en son
honneur.

6. Litt. : «Abcolument - c’était que - je recouvrais - me: souvenirs, -
je changeaù - (ma) tristeuep

Ce vers est a double sens; on peut aussi le rendre ainsi:
«Accumulant souvenir un convenir, panant d’une peine à une antre,»

En en?” «trip» signifie à la fois «amonceler: et «recouvrir», et «(I562
peut être pris au transitif. La traduction littérale serait alors:

cAbaolument - c’était que - j’amoncelaù --- les souvenir: - et je faisais
changer (je remplaçais la une! par le: aulne) - le: tristesse”:

6*





                                                                     

0lKIM VAN KIËU TAN TRUYËN. 8

«la neige et la rosée ont fait blanchir mes cheveux lî x»

«Mille obstacles», répondit-elle, «s’opposaient à ma sortie?! 385

c (Voilà pourquoi) depuis si longtemps je suis, ami 3! coupable envers
a vous!

«Aujourd’hui la maison est vide et l’occasion favorable!

«Vous m’avez pris mon cœur; et voici que je sors pour vous payer
» de retour!»

(Ce disant,) elle contourna la rocaille 4.

Au bout du mur se trouvait comme un sentier récemment barré. 390

Elle y pénétra, ouvrit la porte de la retraite 5,

et, écartant les obstacles, elle distingua nettement le chemin qui
menait chez Kim Trçmg“.

Ils se regardèrent l’un l’autre; et (plus ils se contemplaient) plus ils
se trouvaient charmants”

généralement une fontaine qui alimente un petit. lac. Nous avons des dis-
positions analogues au Trianon et dans beaucoup de nos «jardins anglais»
qu’il serait plus exact d’appeler «jardins chinois».

5. Li“. : «DE la [froue -- du BÙO a. Les mots (Hong dito» ou s Tien
dgîng» designent une grotte où réside une fée. C’est, ici, la demeure de Tây Kiêu.

G. Lili. : «Écartant - les nuages, - elle aperçut - clairement - le sen-
tier - pour entrer dam --- la tour céleste.»

Nous avons dans ce vers la continuation de la figure du vers précédent.
En ouvrant la porte qui donnait accès dans sa demeure (dêng (me), la fée
(Tây Kùîu) écarte les nuages qui l’empêchaient d’apercevoir le chemin qui

mène à la résidence (Thiên thaï) de l’immortel, qui est Kim Trpng. Cette
métaphore renferme en outre un jeu de mots. En effet, (îllây) signifie à la fois
«nuage» et «rotin». On peut donc comprendre ce mot des deux manières;
lui donner le sens que je lui ai attribue ci-(lessus, ou traduire tout simplement
«ré mây» par «écarter la rotins», en supposant que ces plantes avaient
pousse dans le sentier abandonné qui faisait communiquer les deux habi-
tations et l’avaient dissimulé à la vue en l’encombrant. La jeune fille, les
rejetant de chaque côté, aperçoit le chemin qu’elles lui cachaient,

7. Litt. : «Un visage - regardant -- un visage, - de plus en plus - ils
daïent augmentés - quant à la fraîcheur.»
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Elle formula pour lui mille souhaits de bonheur; il lui adressa mille
civilités 1.

Côte à côte ils dirigèrent leurs pas vers la salle de poésie 2, 395

où, murmurant des mots passionnés, ils échangèrent de solennels
serments 3.

Sur la table étaient places des pinceaux, des pupitres, des livres 4,

et l’on y voyait suspendue l’image d’un Tony au feuillage vert 5,

merveilleuse imitation de la nature 6!

Plus on en considérait les nuances et le dessin, plus on en sentait 400
la beauté.

«Cette grossière peinture est à peine terminée a» dit le jeune homme;

4. Litt. : c ..... des cers de cuivre r, c’est-à-dirc «vers gravée sur des
tablettes de cuivre ).

Dans une autre édition que je possède, au lieu de «ââa», on lit
«ââ-î] [ha (to-11g - du livres de cuivre n. On peut, du reste, adopter sans
inconvénient l’une ou l’autre de ces versions; car la seconde est admise
comme équivalant a la première. Cette expression a: È ail» ou «ââ.
n’est dans ce passage qu’une façon élégante et poétique de designer «de:

livra en général». Elle est analogue aux mots «bif: dé - tabletta de pierre»
que l’on rencontre souvent dans des passages semblables. Les livres sont,
dans cette figure, assimilés aux tables de cuivre sur lesquelles on grave
des maximes ou des faits dignes d’être précieusement conservés et légués
a la postérité.

5. Le Pin est considéré comme un emblème de solidité, de longue durée,
de longévité et de constance, tant parce qu’il ne perd pas ses feuilles pen-
dant l’hiver, que parce que, d’après une croyance généralement répandue,

sa résine, au bout de mille ans, se change en ambre jaune. Les peintres
placent souvent cet arbre dans leurs tableaux comme un emblème allégo-
rique des vertus et Qualités dont je viens de parler; et Kim Trçng en avait
suspendu l’image dans son cabinet de travail pour faire comprendre à Tâg
Kiêu que sa constance était inaltérable.

6. Lith: «(Quant au) vent - (et à la) rosée, - on avait, (en le peignasz
obtenu - des trails (des nuances) - conformes au ciel (à. la nature)»

Ce vers est passablement obscur; mais en appliquant scrupuleusement
la règle de position, et en tenant compte de ce genre spécial de phraséo-
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c Je pense à mon mince mérite il

a Le Ciel sait si pour vous je puis être une digne épouse 2i

«Je me souviens que jadis, dans les années de mon enfance,

«Un physionomiste 3 prononça sur moi une parole prophétique:

«Au dehors la splendeur se manifestera!» dit-il.

«Je vois d’interminables infortunes, toute une vie de courtisane
»artiste4!

a En vous regardant d’abord, en me regardant ensuite,

«Vous grand et moi chétive, je ne sais s’il nous est permis de nous

» unir! a» ”«C’est», dit le lettré, «le destin qui nous met tout à coup en pré-
»sence!

trôna» correspondent assez exactement pour le sens à l’expression chinoise

dodu vos», bien que la composition étymologique de cette dernière
soit un peu ditférente, les mots et signifiant tous les deux «rand»
ou cgloqueuzx. ’

3. Les Chinois et les Annamites, comme bien d’autres peuples, ajoutent
une grande fois aux indications que les traits du visage, la conformation
des mains, l’allure etc. sont réputés fournir. Cette disposition est exploitée
par des industriels ambulants qui parcourent les localités habitées, s’éta-
blissent dans les carrefours et y donnent des consultations publiques. La
nouvelle chinoise É)? R a et l’anecdote intitulée Ë ââ a à
sont basées sur cette particularité de mœurs. L’arrêt que rendent ces sortes
de prophètes n’est cependant pas réputé être absolument sans appel; car
si Tchông k’ouêi, le héros du a, voit fondre sur sa tête le malheur

que lui annonçait le physionomiste a et se tue lui-même, en
revanche la probité de [Il È conjure les sinistres prédictions du bonze
--îî, et après qu’il a rendu les ceintures précieuses il voit la fortune
lui sourire et devient prince de Quant à ce qui concerne l’héroïne de
notre poème. on verra se réaliser de point en point la prédiction du phy-
sionomiste dont l’auteur lui met ici les paroles dans la bouche.

4. Lift. : «Mille --- «damnes - (le blanche (malheuremr) - dodinée, --
une vie --- de talent et (le fleura!»

415
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420 «Xlra nay nhân dinh thâpg thiên cüng nhiêu! I (A

MM A 4m A , 121w«Vidâu giài 1% âën (15a, “W me” “î” W9“

,Thî dem lvàngltîâ mà liëu véi thàn!»

Q’W ïhx“ - J. ’Irf;w.9’l:f.
Div âëu trîgfng limiez-h caïn, W “m” ’

t] kWh”; (la

Lông xuàn phài phôi; chén xuân tàng tàng!

425 Ngày vui vân, châng dây gang!

a e Rn u e : (.thTrông ra âc ââ ngâm gang nïnkæï. “A!” MM“ b“

. Vâng nhà, châng tièn ngôi i m

* Î -
Giâ chàng, nàng mài kip dài song sa.

Bën nhà me. thây tin nhà; I

L 4 M ’430 Haï thàn chu dà tiêc boa, chva vê. a;

v .w r L àCüa ngoài vôi x(1 rèm the, 1*” “k W

L ’ 14 . . a L a““4 hm“ «NM- Xàm xàm bâng lôi m6711 khuya mût mmh.

l. Litt. : «(Depuid autrefoù - (juequyà prenne - (le: fait: que) de l’homme
- lesdéciu’om -l’ont empartéeur-le Ciel-tout ainsi bien- ont et!
nombreux.»

2. Litt. : c Si - de dénouer - ce qui est nom” - il arrivait - une chose,»

3. Litt. : «Alan - j’apporteraù -- l’or -- et la pierre -- pour -- arpon”
- avec - ma personne!»

L’or et la pierre sont, en poésie surtout, le symbole de la constance et
de la fermeté.

4. Litt. : c Complètement - de (leur cœur) - les démura - (menant aujwr)
avec empressement.»

Ces mots cladaouraa ou «les min: du cœur», qui sont en chinois dans
le texte, désignent figurativement «la pennée: ».
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4: mais, de tout temps, bien des décisions humaines prévalurent sur 420
»celles du Ciel ll

« S’il arrivait que quelque chose vînt entraver notre union “2,

«inébranlable, à cet amour je dévouerais du moins ma vie 3! a»

Avec force détails ils mettent à nu les secrètes pensées de leur âme4;

avec volubilité ils se parlent de leur amour, et leur passion les enivre 5!

(Mais) bien courts sont les jours de bonheur“! 425

Ils regardent le soleil, et le voient qui disparaît derrière les mon-
tagnes de l’Ouest7.

La maison est déserte, et ce n’est plus le temps 3 de rester assise à
causer!

(Kiêu) prend congé du jeune homme, et se retire dans ses apparte-
ments 9.

En rentrant à la maison elle reçoit des nouvelles des siens.

Ses parents,.attardés au festin, ne sont point encore de retour. 430

Sur la porte d’entrée s’empressant d’abaisser le store,

Seule, au milieu de la nuit, elle se dirige sans hésiter à travers les
sentiers du jardin.
5. Litt. : «Quant au cœur - de printemps - ils (parlent) otte; - quant

à la coupe -- de printemps -- Il! sont à demi ivres!)
6. Litt. : « ...... ne par - rempliant! - un empanh
7. Litt. : «Il; regardent au dehors - le corbeau (d’or) -- qui tient déjà

dans son bec - le miroir -- des montagnes - de l’ouest.»
J’ai donné plus haut l’origine de l’appellation poétique me vùng - le

corbeau d’or» que l’on donne au soleil. Cette figure est mise ici, pour ainsi
dire, en action. En effet, l’astre qui disparaît derrière la cime des mon-
tagnes est compare à un corbeau qui saisirait ces dernières dans son bec
et se mettrait en devoir de les avaler.

8. Litt. z «Il n’est pour commode . . . .2»
9. «Sang la a, litt: «la fenêtres grillée: (tendue: de) noie n», signifie «l’ap-

partement des damer».
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Nhàt thua guangIgô’i ââu nhành,

MM“

Ngon dèn trông trôt trirong huinh bât hiu.

435 Sanh vira dira au thiu thiu,

L à iM ” “a H“ Dû chiu nhir tinh, dà chili nhir mê.

UN),

A, onTiê’ng lên se dong giâc hoè :

«Bông tràngt dà xê’, hoa lê lai gain!»

A f . . f I- Bàng khuangiirnh M512 non Thcîn, i m“

440 Con “dém giâc mêngdêm xuân me màng.

a“! tu “il. “ü Je
Nàng rang : «Khoàng vâng dém tràng!

Ï.

«V1 boa cho phài aa dàng tim boa!
1’:

«Bây gît) t6 mat dôi ta!

«Biê’t dâu rôi nim châng là chiêm hao?»

445 Vôi mi’rng làm lë ruée vào.

1. Litt. : c Repomit (comme sur un oreiller) -- (sa) tête -- dam les branches. a
2. On peut aussi, en supprimant les guillemets et en considérant ce

vers comme faisant encore partie de la narration, traduire ainsi : «Les
ombra par la lune s’allongeaiem vous les fleuri du poirier, et venaient
toucher (la fenêtre)» L’absence absolue de ponctuation dans le texte original
en caractères se prête parfaitement à ces doubles sens. J’ai adopté de pré-
férence la première interprétation, parce qu’elle me semble découler beau-
coup plus naturellement du sens littéral des mots du texte. J’ai dû, il est
vrai, intercaler pour l’amener les mots «elle disait»; mais il n’S’wi rien
d’extraordinaire à ce que l’auteur n’ait pas indiqué par une formule quel- ’

conque qu’il allait faire parler un de ses personnages. Les poètes cochin-
chinois ne se gênent pas pour si peu; et la difficulté de déterminer le point
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Bài sen nôi rien, song dào thêm huong!

f fy .A 1* a A42;. Tien the cung tlhâo mot chueng; f
un ’lM 3 A. A» hast/W“

Toc mây mot nién, duo vàng t dei. l

L à. m. lVîing tràng vari me gifra me; “î! Il“ ’ x g, l JM .

r r 4 L’. L Uth Ml,uÂïw il“ 450 Binh nînh hai mât, mot loi song sone.

A * 43”il“) U“) Toc to caïn vàtn tâe long, 4L
in

Tràm nem tec mot chir «dring» trip xuong!

i i 4 me sa. ,mlwiAL rads Lw“ un“; en; Chéri lnà sânh giongdlqulnh tuong.

t N, A» LA, MN”u (Ne/li MN hW-

ÛÉL ,“ “ 1. Litt. : «(Quant au) palais - de: nénuphars, - on y joint -- des pain:
Id / ’ .. d’ennemis; - (quant à la) fenêtre - de Bùo, --- on y ajoule --- des parfuma!»

à u“ i111 du [Je Nous avons vu que dans le jardin de Tûy Kim se trouvait une de ces
rocailles qui sont toujours placées au bord d’un lac artificiel. Dans ce lacl
poussaient des nénuphars. Delà. l’expression de «palaù des nénuphars» pour

désigner la. demeure de la jeune fille, et, par extension, la jeune fille elle-
même.

Cette comparaison en appelle une semblable en vertu de la règle du
parallélisme. Voilà pourquoi le poète appelle Kim Trçng «Sang (me - la
fenêtre de me». Cette dernière figure vient de ce que les lettrés aisés ont
devant leur fenêtre un jardin planté de. fleurs dans lequel ils se promènent
pour se délasser de leurs études; et comme, d’autre part, c’est près de la
fenêtre qu’ils se livrent au travail, cette partie de leur cabinet est prise
pour le tout. «Sang dà!” signifie donc «la fenêtre du cabinet de travail qui
donne sur le jardin planté de Duo» (ce dernier mot étant pris ici comme une
expression générique désignant toute espèce (le fleurs ou d’arbustes d’orne-

ment), et ici, par extension, «celui qui travaille devant cettefenure ou dam ce
cabinet», clest-à-dire «le leüré lui-même».

La fleur du nénuphar est d’un aspect agréable. Si on y ajoute un par-
fum, tel, par exemple, “que celui de l’encens, elle aura plus de charme
encore. De même Kiêu était déjà heureuse de se savoir aimée de Kim Trgmg;

mais la. joie que lui causait leur réunion augmentait encore son bonheur.
Si l’on fait répandre une odeur plus suave aux fleurs du jardin du lettré,

ce dernier aura). plus de plaisir à les respirer dans sa promenade. De même
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4 -(à l”; “:1. un“ tu “a [en«Nuée non luông nhfrng 16an tai Chung kgy.» .

465 Thua râng : «Tièn sâ chi? à“: Lw ’

«Bâ lông day dën; day, thl phâi vung!»

Hiên sau treo sân cîîm tràng;

Vêi vàng Sanh ââ nung ngang mày.

Nàng râng : «Nghë mçn riêng
x

. il”470 «Làm chi cho nâng lông &rùi lâm mg:

r me (A v ml:f”! un- Lus). (lân dây vô dày! vàu.

. FIL tu: ’Bôn dây t0 nhÔ theo vân àmg t/szng.

il? M
Khûc dâu S6 IIân chiën truêmg;

h Ç“ r

. .., L 1Lùllh r“.th -Nghe ra tiëng sait tieng vàng chan nllau! u
ÔMW

475 Khûc dâu Tu mû «Hàfîng «in»;

Nghe ra nhtr oân 11h1r sâu; phâi chàng?

l. Litt. : «(A tracera) la eaux - et les montagnes, - sans cesse --- il ré-
aonnc à - l’oreille -- de Chtmg Kg)»

Le jeune lettré se compare au bûcheron Chung K5! (ou Chung TùKy),
dont les oreilles avalent été frappées parles sans du câm de Bâ nhà. (Voir,
pour cette légende, ma traduction du poème Luc ran Tiên, p. 30, en note.)

2. Ce clim est appelé caïn: [rang - guitare lune» à cause de sa. fonne
ronde.

3. Lift. : «Avec empressement - le jeune lettré - déjà. -- de au main -
le souleva - «urinais -- de ses cour-aila.»

C’est le geste que font les Annamites lorsqu’ils veulent user de poli-
tesse en présentant un objet à quelqu’un.

4. Litt. : «Elle dispose - les corda --- militaire; --- et le: corda luté-aira.»



                                                                     

Km VAN KIËU TÂN TRUYÊY. 103

«et, comme à celle de Chung K3), partout, dans la campagne, ils rè-
» sonnent à mon oreille l! o

«Pourquoi», répondit-elle, «vous. occuper de mon faible talent? 465

c Cet ordre là provient de votre bienveillance; il me faut donc vous
» obéir! t

Justement au fond de la. salle un luth était suspendu 2.

Le jeune homme, d’un geste poli 3, s’empressa de le lui offrir.

« Pourquoi s, lui dit Kiêu, «de ce pauvre talent qu’en particulier (seu-
alement j’exerce),

«voulez-vous donc, seigneur, que je vous importune? a 470

Elle met d’accord les cordes, tant les aigües que les graves i.

Épaisses et minces, toutes les quatre sont disposées selon les degrés

de la gamme. :Elle joue d’abord un morceau sur les combats de S6 et de Ha’n

. lou s’élèvent, confondus ensemble, les sons durs et les sons douxô;

puis un autre de T w mû sur «le Phénix: qui cherche (sa femelle) us, 475

où l’on croirait vraiment entendre et des cris de vengeance et des ac-
cents desoles 6.

Ces singulières qualifications s’appliquent, la première aux cordes les
plus longues et la seconde aux plus courtes.

5. Par les mots «sans de fer au, on entend les sons aigus et durs à l’oreille;
et par les «sans d’or a», on entend les sons doux.

«Ring au - les son: durs», ou (le bruit du fer» (car il y a ici, ce me
semble, un jeu de mots), désigne les cris des guerriers qui luttent avec
acharnement; et «Tiê’ng vàng - les sans doux» ou «d’or» éveille dans l’es-

prit l’idée d’un «chant doux et plaintif».

6. Litt. : «On y entend - comme - se venger, - comme être triste; -
n’est-ce pas?»

c N’est-ce pas? » est ici pour «sans doute! » Les Annamites expriment souvent
l’affirmation énergique au moyen d’une formule interrogative. Nous employons,



                                                                     

104 Km VÂN KIËU TÂN mmm.

Kê khang nây khûc Qucîng là’ng,

Mât râng : «lira thûy», hai râng : chành vân».

Quâ quan nây khûc Chiêu quân,

N3 “il A? .480 Nûa pliân luyê’n chûa, mie pliân tu gia.

i (4Ti ifrong ulnr tiê’ng hao bay qua,
l.

in” Bile “lur tm suôi mài sa nlia vài;

nul)“: liai Li in!
Tiêng khoan nim giô timing ngoài,

i’ W“ n’ ,,(,..;1,li.’lm kW; M e
Tiëng mau (hip dît) nhlr trùi dà mm .

485 Ngçn dèn khi t6 khi me;

Khiên nglrèri ngôi dà’y ding ngo ngân sâu.

Khi dira, gôi, khi cûi 65.11, e e ’
i à (3» “i ” “MWK, il». IL l’. V “’* à “le” Khigbclifn khûc, khi chàu dôi mày.

Râng : «Hay, thl digit là bay!
Je

«a

490 «Nghe ra, ngàm dâng nùôt cay thé nào!

4; x J MI. L ,1 , i 1,Pi v «un chi nhfrng une tiêu tao, L W’W :114

du reste, dans notre langage familier les mots «n’est-ce pas?» à peu près
de la même manière.

1. On trouve tout au long dans la transcription du Luc mn Tiên de
menswx llhistoire (le liliéroïne dont il est question ici. Le morceau que
cite l’auteur du présent poème contient les plaintes de la jeune fille au
moment où, gage de paix, elle franchit la frontière au lieu appelé «SE
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« et comment oserais-je empêcher les oiseaux de pénétrer dans mon
n jardin î?

c (Mais) vous m’avez donné l’espoir que vous m’éleveriez au rang de

a» votre femme 2!

c Or, la chasteté, chez une épouse, est la première des vertus“!

«Quant à celles qui imitent les baigneuses du fleuve Bêc, les pro-
» meneuses des mûriers 4,

c qui voudrait pour sa compagne d’une fille de cette sorte 5?

des ailes, ils y entrent tout naturellement. De même, l’effet des morceaux que
la jeune fille vient de jouer étant. aussi la conséquence naturelle de la mu-
sique qulils contiennent, comment l’artiste pourrait-elle y mettre obstacle?

J’ai préféré la première interprétation a cause de ridée de faiblesse

aussi bien physique que morale que contiennent les mots «(Ida yêu (me:
du vers précédent; mais cette expression peut fort bien n’être prise que
comme une formule poétique désignant «une simple jeune fille». Dans ce
cas, le deuxième sens dent je viens de parler devient à peu près aussi
acceptable que le premier.

2. Lift. : (Vous m’)aviez donné (11’) -- entrer dans - le degré - de la toile

- et du Kinh.)
Le Kinh est un arbrisseau buissonnant que l’en trouve en grande quan-

tité dans la province chinoise du m Ou dit diane femme pauvre, mais

proprement vêtue : «ail æ En]: mi M qrtân -- elle porte une
aiguille de tête en buis et un pantalon de coton». Une épouse économe est à
la fois propre et simple dans sa mise; elle porte une aiguille et un pan»
talon faits des matières indiquées plus haut, ou tout au moins de matières
aussi peu coûteuses. De la vient que les mots bô’ kinh sont pris couram-
ment dans le sens de «bonne ménagère».

3. Litt. z «(Dam la) règle - de «suivre le mari», -- on prend - le ca-
ractère -- «chasteté» - (et on en) fait - la tête».

On sait que les «5% tam thug - les trois obéissances» constituent
dans la morale chinoise les trois vertus principales de la femme. «üâê
Tîmg phi; - l’obéissance au mari» en est la. seconde.

4. Littt : «(Si une jeune fille) joue le rôle de - (celles qui se promenaient)
- (un le bord du fleuve) Bêc -- dans les murins,»

Le Bât) est une rivière qui arrose la partie sud-ouest de la province demamma
L’auteur fait allusion à certaines jeunes filles éhontées qui donnaient

rendez-vous à leurs amants dans les mûriers dont était bordée la rive de
ce tlcuve.

5. Litt. : «Alors - cette personne mcprisable, - qui la demarulcrnit? --
(Pour) faire - quoi (la demanderait-on)?»

c!(a



                                                                     

110 sur VÂN KIËU TAN rennes.
K lflyers arumJ»

«Phâi dêu àn xôi, à thl,

m
510 «Tiët tram nain une b6 di mot ngày!

«Gâm duyên kjî ngô x1ra nay!

J«Lira dôi ai lai dep tày leôi Tmovzg? .

«Mây mira dành dû dà vàng!

2L mm
«Quâ chiu, nên ââ ellén till li en anil!

* il; 1. t2.515 «Trong khi pliai canin trên nbành,

i . , A A du MV«Mà long re rung ââ trinh mot ben!

n C’en ngmiri d’y» ne signifie pas ici «l’enfant de cette personne». «Con ay.

veut dire en annamite «cette femme» ou «cette au“. On emploie ce terme
lorsqu’on parle d’une personne de basse condition ou méprisable. Si l’on se

rend bien compte que c’est le mot «0mn qui apporte dans cette locution
une nuance de mépris ou tout au moins d’absence d’égards, on comprendra.
facilement qu’en l’accolant aux mots «mirât d’y - cette personne », le poète

compose une expression de même nature que mon (fy p, mais avec quelque
chose de plus vague et de plus général.

l. Litt. : «(S43 c’était une chose - de manger - à la hâte -- et de demeurer

- temporairement, Ir
c X55 », qui ne s’emploie qu’en composition avec certains verbes, tels que,

par exemple, «Ë tam» ou «Il; tin n, signifie «à la hâle, en panant ». -
Th) reçoit ici de sa position dans la phrase un sens qui n’est pas commun,
celui d’adverbe de manière.

Dans l’interprétation littérale ci-dessus, je suis forcé de traduire séparè-

mcnt les deux verbes «au» et «à», pour faire bien comprendre le sens
des adverbes qui leur répondent, et, par suite, l’idée qu’exprime le vers
pris dans son entier; mais il ne faut pas perdre de vue que ces deux verbes,
lorsqu’ils se suivent, constituent une locution tout a fait spéciale qui signifie
«se comporter, se conduire, agir». «En «mn» signifie donc en réalité «se
comporter, en panant, suivant les circonstances», et, dans l’espèce, «profiler
d’une occasion passagère».

2. Trmmg Gang et Thûi Dan]; Oanh, s’étant vus et n’ayant pu résister à la

passion qui les entraînait, s’étaient livrés ensemble aux plaisirs de l’amour.

Le jeune homme demanda ensuite la ieune tille en mariage; mais la mère
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«Si nous faisions de notre amour un court passe-temps d’occasion ’,

« je semis en un seul jour déshonorée pour toute ma vie!

c Je pense à. l’étrange rencontre de deux amants du temps passé 2!

c Qui consentirait à s’unir comme le firent Thôi et Tru-ang?

c La pluie en tombant des nuages peut dissoudre la pierre et l’or?!

e Pour m’être trop laissée aller, la coupe penche, et vous allez abuser
a» de moi 4!

«A parler ainsi des choses d’amour 5,

a: mon cœur trop aisément s’est laissé séduire“!

de cette dernière n’ayant pas voulu consentir à cette union, les deux amants
se séparèrent.

3. a: Vos belle: parole: finiraient par triompher de ma fermeté.» Il y a ici
une nuance fort délicate. Les nuages sont situés très haut. En les faisant
intervenir dans la métaphore qu’elle emploie, la jeune fille donne à entendre
à Kim Trpng qu’il est très haut placé dans son estime, et que, par suite,
malgré la ferme résolution qu’elle a prise de rester vertueuse, elle n’a que
trop à craindre de se laisser aller s’il ne cesse pas de la presser. C’est en
grande partie à ces nuances, parfois si fines qu’il est presque impossible de
les rendre exactement en français, que le poème de Tûy Kiêu doit d’être
placé si haut dans l’estime des lettrés annamites.

4. Lift. z «J’ai abcédé - (le fait de) m’ùwliner (vers vous); -- c’est pourquoi

--- (voilà qu’)il y a eu - (le fait que) la tasse - penche - (d’une façon trom-
pelue)»

(Én un)” qui signifie le plus souvent «des personnes mondaines» ou «du

libertina» devient ici un adjectif et prend ici le sens de «trompeur». La
transition est assez facile à. saisir. De plus, par sa position dans la phrase,
cet adjectif revêt la forme adverbiale.

6. Litt. : «Pendant que - nous séchons au soleil -- me ailes - sur - la
branche,»

Kiê’u se compare avec Kim Trgmg à deux oiseaux qui, perchés à côté
l’un de l’autre sur la même branche, étendent leurs ailes au soleil. Cotte
habitude s’observe surtout chez ceux qui appartiennent aux genres Columba
et Turlur.

6. Litt. : (alan) cœur - trop aisément - c’est incliné - d’un côté]:

510

615



                                                                     

112 un; VÂN KIEU TÂN mmm.

«Mâi tây de lanh lnrong liguyën, y titis 1’.

k Il a J“ ’«Cho duyên dâm thâm ra duyên bïbàng! “Je Un?

«Gieo thoi huée, ehâng gift giàng,

520 «Bê sau nêu thçn eùng chàng, bôi ai?

fi. . . p.«Vôi 6111 llëu ép hoa nàz? “
il“? w

«Con thâu càn mât dën bôi; c6 khi!»

Thây loi doan cliânh dë ligue,
a

Chàng càng thêm ne, thêm vi muùi phân.

“A525 Béng tàu vue lgt vé ngân,

Tin dâu ââ dân cira ngàn goï vào.

. Jr tNàng thi vôi trô buông dito, W

1. Litt. : «(Si nous le) toit - occidental - vous laissez - reMir - le
parfum - de vos prmnessu,»

«Ce qui ce trouve nous le toit occidental», c’est le cœur. En eiïet, ce viscère
est placé à. gauche, comme l’est l’occident, lorsqu’on regarde vers le nord.
Dans cette singulière métaphore, le toit représente la. poitrine, qui est con-

sidérée comme un édifice. ,
Il y a ici un triple sens. En effet, outre celui que je viens d’indiquer,

1° on peut comprendre «mâl’ tag», comme désignant la salle de littérature
(hiên lâm Mg), où les amoureux ont échangé leurs serments, et traduire
ainsi : «Si vous oubliez la promesses qu’en brûlant du parfum: nous échan-
geâmes dam le salon de l’occident.»

2° On peut encore admettre que un!“ Mg» est synonyme du amée“ Mg
zhiêm dont il est parlé au vers 195. Dans ce dernier ces Küu parlerait
d’elle-même, et ferait allusion au tombeau de En: tiên, sur lequel elle a
oti’ert un sacrifice, et où elle a réfléchi à la. triste destinée que la. vie désor-

donnée de la chanteuse lui a faite, en se promettant d’éviter les écueils
contre lesquels elle se brisa.

2. Lorsqu’un tisserand lance sa navette un hasard sans veiller à ce qu’il
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sans retard le jeune homme, sortant, se rendit dans la cour.

Dès qu’il eût poussé le verrou (le la porte extérieure, !

un serviteur de sa famille lui transmit une lettre des siens, tout ré- 530
cemment arrivée. a.

iOn lui apprenait que le frère cadet de son père avait quitté cemonde li
p a»

qu’on l’avait, pendant un voyage, mis au cercueil en toute hâte, et

que des pays étrangers (on allait) rapporter son corps

(au lieu de) Liêu Jung, situé à une grande distance 2,

son père le pressait de se rendre pour procéder aux funérailles.

Qui pourra (lire à que] point cette nouvelle le renversa“? 535

Il s’empressa de se glisser dans la demeure (de Kiê’u) afin de la lui

apprendre.

De point en point 4 il lui raconta tout;

et le deuil qui frappait sa famille 5, et le voyage lointain (pour lequel
il allait partir). z ;

s Le loisir nous a manqué pour nous expliquer ensemble s, dit-il 6

c et nous n’avons point eu le temps de dire un mot du mariage 7! 540

deuil défendent aux personnes qui le portent de prendre soin de leurs
cheveux.

6. Litt. : «(Quant à) la chose, - où (que ce soi!) - pas encore - noua
avoua atteint -- une paire de - numerus.»

7. Litt. : «(Quant au) mariage, - où (que ce poil) - pas encore - nous
accru atteint - uneparole -- de - nous paner - lejil de noie.»

Dans certaines provinces de la Chine, les nouveaux mariés sont dans
l’habitude de porter un fil de soie enroulé autour dlun de leurs doigts en
signe de la promesse qui les lie. Cette coutume tire son origine d’une lé-
gende dont je vais avoir à parler bientôt. (Voy. la note sous le vers .549
et celle de la transcription du Luc Van Tiêu par JEANNEAUX.) «Sc paner le
fil de noie un signifie donc a prendre run envers l’autre un engagement de mariage v.

sa:
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«La lune du serment est encore la (haut), visible à nos yeux!

a: Si mon corps s’éloigne d’ici, mon cœur oserait-il changer?

«Après ce grand voyage et les longs jours (de la séparation) l,

c cette tristesse dissipée 2, tout ne sera pas fini. De longs jours nous
» resteront encore!

«Sur vos sentiments veillez avec sollicitude 3,

«afin de garder votre cœur à celui qui sera si loin 4! »

le verbe quelque part; et comme il n’y a pas de raison pour attribuer ce
rôle à l’un de ces noms plutôt qu’à. l’autre, il faut en conclure que c’est

l’association entière de ces quatre substantifs qui reçoit du pronom relatif
le rôle de verbe que ce dernier suppose nécessairement.

Mais y a-t-il un, deux, ou plusieurs verbes? Pour déterminer ce point,
il faut d’abord bien préciser dans quel rapport les éléments dont se com-
pose le régime de «kê» sont les uns vis-à-vis des autres. Or on sait qu’en
annamite, lorsque deux substantifs se suivent, le second se trouve le plus
souvent au génitif par rapport au premier, à l’inverse de ce qui se passe
dans la langue chinoise. Mais il existe encore une autre différence entre
cette dernière langue et l’annamite; c’est que si, dans le style écrit chinois,

on rencontre parfois un grand nombre de substantifs qui, en raison de leur
position, se mettent au génitif les uns par rapport aux autres, il est rare
en annamite d’en trouver plus de deux, à moins que l’on ne fasse inter-
venir dans la série quelque pronom personnel.

Nous rencontrons ici quatre substantifs accolés. Il faut donc en conclure
que cette association doit se diviser en deux groupes placés entre eux dans
un simple rapport de conjonction; et qu’il faut traduire «chan mây cuô’i trîri»

par «le pied des nuages et l’extrémité du ciel t. Ces deux idiotismes expriment

du reste une idée sensiblement identique. Le pied ou la bave des nuages
paraît à nos yeux se trouver à l’horizon; il en est do même de l’extrémité

[de la voûte céleste, qui semble y reposer sur la terre. Mais, à mesure que
l’on s’avance, cette base des nuages, cette extrémité du ciel reculent in-
détiniment. De la suit que dire d’une personne qu’elle se trouve la où les
nuages reposent sur la terre, la ou le ciel se termine, c’est dire qu’elle
est extrêmement éloignée de nous.

Les choses étant ainsi, on en concluera naturellement que chacun des
groupes de deux mots qui terminent le vers constitue une locution verbale,
et que la traduction littérale devra être celle-ci:

«Pour -- tenir pour-M - (quant au) cœur -- celui qui - acra au pied
des nuages, --- sera à l’extrémité du ciel!»
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j a. .. Tai 11ghe, ruât rôi bùi biri; W ,x V,
wèm’hnëwquW/i’ W 1e “M Je” KIL ’

«N fin ngo nàng moi giài loi tI’II’Ô’C sen: p a; ne! in

«Ông To ghét b6 chi nhau?

il tu»d I
550 «Clins vui sum liiç’ap, dà sau chia p11u1!

«Cùng nhau trot ââ nàng loi;
Les“ n’-

XJ «Dâu thay mâi toc, dam dei long to?

L x 4*»s il. ’ 4k“ Î“ i «Quân hao thàng dei nâm chir?
New

«Nghî ngirùi au giô nâm mira xôt thâm!

1. Litt. : «Ses oreilles - entendant (cela), --- ces mitrailles -- sont troublées
- confusément.»

2. Litt. : « Ông To - (nous hait) -- à (nous) faire abandonner - en quoi
- run l’autre?»

ââ Ông Ta; qu’on appelle aussi en chinois « Ë Ë Nguyêt lao» Ou

Ë Nguyçt hg la“, est un personnage qui joue dans la mythologie
des Chinois et des Annamites un rôle analogue à. celui des Parques dans
la fable romaine. Je dis analogue, parce que si les terribles divinités char-
gées de tordre le fil de la vie humaine le tranchaient ensuite, celui que
fabrique le génie dont il est question ici ne concerne que le mariage et
n’a rien de commun avec le trépas. Voici la légende qu’on raconte à. son

sujet, et que je traduis du 2,1%, ou je la trouve mentionnée:
«Sous la dynastie des Ë Bang, un nommé Ë Vi 06’, envoyé p0ur

smcttre Perdre dans la ville de Tô’ng thành, rencontra un vieillard
:qui composait des livres au clair de la lune, et qui lui apprit que ces
slivres étaient les registres (où sont inscrits) les mariages des hommes.
nLes lieus rouges que j’ai là. dans mon sac», ajouta le vieillard, «sont
ulestinés à attacher les pieds des maris et des femmes. Une fois ces cordes
Mixées, il devient à. jamais impossible de les changer.» 06’ lui demanda.
walors en que] lieu se trouvait sa future épouse. «(Ta future épouse)», lui
dut-il répondu, «est la fille d’une pauvre femme qui vend des légumes au
»mnrché. a» Le lendemain, 0:7 alla voir. Il aperçut la pauvre femme qui por-
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L oN
555 «Bâ nguyên dôi chir «âông tâm»;

«Tram nâm thé châng ôm câm thuyën ai!

«Chu mon, côn nuée, côn dèi,

ü.-

«Cèn vé! Con nhâ (îè’n nhâày hôm nay!»

Dùng dâng, chva nô rîri tay,

560 Vâng dông trông dà dring llgay nôc nhà.

n il
Ngai n i ng, mût buée mût xa,

Mât 167i trân trçng; chàu sa mâ’y hàng?

“yak A 2 I A. Q1 . ’ v Buçc yên quay ganh V91 vang;

IW.VJ. “à. win- a;«in» - Môi sâu sê nim, buée dàng chia. hai.
“à

565 Buôn mïlô phong cânh qué llguùi!

A N L ’d’ici?! «la» au” i W “M “MNTiê’ng cây quyên ribât; bang trîri nhan thlra.

l. Litt. : «Nous promîmes -- (quant aux) deux - caractères - F7141?
(un même cœur)!»

2. Litt. : «(PendanU cent --- am -- je jure de - ne pas porter au broc
- mon cdm - dans le bateau - de qui (que ce soit)»

On dit aussi en chinois pour exprimer la même idée :
Ti ba bif! brio - changer son à ba de bras.»

3. Litt. : «(S’il) y a encore - des mmdwynea, - (s’il) y a encore - de;
eaux, - (si) encore - ces: long,

il y aura encore -- le fait de revenir! -- Encore - nous reporterona ne:
souvenirs - cers -- le jour - diary’ourd’huih

4. Litt. z «La brassée (le cercle) - de l’Otcùlent.»
5. « Sê » signifie a une cheviller et, par position, « cheviller». La douleur des

amants est comparée à. une cheville plantée dans leur cœur. Au moment de
la séparation, elle y pénètre plus avant encore.
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«Nous nous promîmes de n’avoir (à nous deux) qu’un même cœur il 555

«Jamais en cette vie, je le jure! je ne serai l’épouse d’un autre?!

«Plus sera grande la distance,

« plus au retour (avec douceur) nous penserons au jour présent 3!»

Indécis, ils n’ont pu encore se résoudre à désunir leurs mains,

que déjà ils voient l’astre du jour4 planant sur le [faîte du toit. 550

(Ti-91:9), a chacun des pas hésitants qui l’éloignent;

fait quelque importante recommandation, et répand des ruisseaux
de larmes.

Il selle son cheval; à la hâte il prend son bagage.

i ’ I
Leur peine redouble 5! Il se met en chemin, et les deux (amants)

se séparent. iTristement le (jeune homme) contemple les innombrables beautés 565
’ des paysages étrangers! ’ ’ ’ I
Dans les arbres résonne le cri répété du coucou; au ciel l’ombre de

quelques rares Ninon (se projette sur les nuages) 6.

6. Litt. : «(En fait de) bruit - d’arbres, -- le coucou - est serré; - en
fait d’ombre -- du ciel, - les nhçn - sont clairsemés.

Il est facile de voir que chaque mot du second hémistiche est dans un
parallélisme parfait avec chacun de ceux du premier, tant au point de vue
do la valeur grammaticale qu’en ce qui concerne l’analogie de signification.

Dans une antre édition qui me vient directement du Tonqnin, et qui
porte comme date d’impression «la 24’ année de Ti: 19111:», ce vers est mo-
difié comme il Suit : «Bât; nhành quyên niait, cuâ’i trïri 11h91: dura. - A Fez-

trémité des branches nombreux (chantent) les coucoua; à l’horizon (volent) quelques

rares nhqnn; on littéralement : «Au bout - du branches - les coucoua -
sont serrés; - au bout - du ciel - les Nhçm -- sont clairsemés.»

Comme jlai déjà en occasion de le dire dans la préface de ma traduc-
tion du Luc van Tiîn, ces divergences entre les diverses éditions des poèmes
cochinchinois se rencontrent pour ainsi dire à. chaque pas. Il serait fasti-
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Sai nha bông thây bôn bê xàn x30!
(’ Je

Nglrêri nâch thuéc, kè tay duo;

f . Bân trâu, mât ngira; ào ào nh1r sôi.
Cf: tu! SNY (vie-Ailinh, i MM

7i W h a quànè mot 15.0 mot trai; ,

, du: 0hBq» . 1A-580 Mot dây vô lei buée hal thâm tinh. l°

«1:le ’ TIA: A lBây nhà vang 11mg moi xanh! “1/

imam à .s , Rgllg“ rêri kllông (let, tan tành gummi

NM” hi L Bô tê nhuyën, cira riêng tây

s h à h (“La h a“ “ t1 i “le me “A”; .ac s n sannAqlle e 0 ay tu! mm. En“); Il î kid-L

t et W585 Bëu dâu bay bÊé ai làm? 4 . ,

mm au; mlN ây ai don huyên, mit hàm bôngonhirng?

Hôi ra, eau mài biët râng;

tu;
Phâi tên xung-xuât; là thàng bain tu.

Il y a ici une inversion. Les mots «Han huyên a», dont j’ai donné l’ex-

plication sous le vers 394, forment le régime du verbe qui termine le vers.
L’auteur compare la jeune lille et ses parents à. des lettrés qui commencent
une composition de style, et les compliments de bienvenue à l’argument de
cette composition; parce que, de même qu’avant de commencer cette der-
nière on en reçoit le thème, de même toute conversation entre gens qui se
revoient commence par ces questions réciproques que l’on s’adresse un sujet
de la santé, et que l’auteur désigne ici par les deux mots «Han huyên».

1. Litt. : «(1b avaient) du me: -’de buffe, - du visages - de chevaux.
- Il: produisaient un bruit confus -- connue --- (quelque chose qui) bout.»

: Tiê’ng ùo ào» est une expression employée pour exprimer le bruit pro-

duit par une cohue de gens qui s’agitent en désordre.
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I- ,1 -Mât nhà hoâng hÔ’t ngân ngo; Il?

4,. 4 * ë“590 Tiëng «can!» (là); dât; cân ngù!» mây.  

T ï, M , x d. “il,Ha tfr, van çâi ttôt ngày; 4 4“ (91 k“ a” .1 1,: J l

4, Mi 1l «to-«LAÇXLJL.
Biêc tai lân t, phg tay tôi tàn! ’

-* f“ 1 ,RIrîmg cao rût ngquc dày can; À” a“

A 4- 0:5“ “Dâu Mg ââ, cüng nât gan “in ngtrù’i!

595 Mât trông, dan (Mn mug rùi;

Oan nây côn mût kêu trù’i nhfrng xa!

J Â t ’ o ° b W MW tv”; W .Mât ngày là thôi saï nha; “MW” 9“ l “:44.” q “5,114; (U bd

Làm cho khôc hai, châng qua. vi tiën! p- a
à h

K

4’ 4 “ W a”«Sac çho côt nbgc vçn tuyëâlî W “X
ne t“-

600 «Trong khi ngô biën, tùng quyën! Bi’ét salol

«Duyên hÇi ngô, (me cù lao,

1. Litt. : «Les voix (criant) : - «Injustice!» - remplinaîent - la terre;
(Le: voix criant:) «Jugement -- subornât: - rempliauu’ent - les mangea.»

2. Litt. : «(00454) mr une poutre - élevée, - tirer - à rebours - la
corde - de l’injustiœp

3. Litt. : «Quand même (on aurait été) -- l’or - (ou) la pierre, - tout
» (and bien - on aurait été broyé - quant au foie (au cœur); --- à plus forte

raison - (étant) un homme!»
4. Litt. ; «(Devant) cette injustice -- il y avait encore - l’unique (ratonne

(1’) -- appeler - le Ciel - (qui n’en) abaoiument que - loin!» “
5. Litt. : «Comment - faire que - le: os. --- et la chair - noient intacts

-- et ortiera?» V
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Tout le monde, dans la maison, troublé, comme en délire,

criait sans trèvc à l’injustice, sans trêve protestait contre la calomnie l. 590

Pendant la journée entière l’on s’humilia, l’on supplia;

mais les oreilles (de ces gens) étaient sourdes a la pitié; leurs mains
ne cessaient d’exercer leurs cruelles sévices!

Tant de brutalités injustes, impitoyables 2,

eussent attendri une pierre; pouvaient-elles ne point briser des cœurs
d’homme 3?

L’on était, en les voyant, saisi de douleur et d’effroi,

et devant un pareil malheur on ne pouvait qu’en appeler au Ciel, à
ce Ciel inaccessible 4!

Mais la coutume des satellites est de poursuivre une journée entière

toutes ces persécutions dans le but d’exterquer de l’argent.

«Comment puisje », (se dit Kiêu,) c ne point manquer au devoir que
» réclame la voix du sang 5?

c Dans une occurrence pareille, il faut se conformer aux circonstan-
» ces“! Pourrait-on faire autrement?

«D’une liaison due à un heureux hasard ou des fatigues de mes
aparents 7,

Les mots coût Mute - ou et chair» sont entendus figurativement, soit
de l’infection qui règne entre personnes réputées «de mêmes on et de même

chair-p, ou, comme nous disons en français, «de même sang), soit des devoirs
qui incombent à ces personnes par suite de leur parenté. Cette expression
est plus fréquemment employée lorsqu’il s’agit des frères; mais elle exprime

ici les obligations des enfants envers leurs parents.
6. Litt. : «Lorsque - l’on rencontre - un malheur inattendu, - on suit

- la drœmtanm; - on saurait - comment (faire autrement)?»
7. Litt. : «L’union - d’une heureuse rencontre, - la vertu -- du lao,»
c 116i ngâ s, litt. : «en ce réuniuànt - rencontrer par huard» signifie x faire

une heureuse rencontre».

596

600
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«de l’amour ou de la piété filiale, qui l’emportera dans la balance l?

a: Laissons de côté les solennels serments ’11

z Une fille dabord doit payer, de retour les bienfaits de la naissance
x et de l’éducation!

c Ma résolution est prise! Je sacrifierai mon amour! 605

«Ah! laissez-moi me vendre afin de racheter mon père nl»

Un nommé Chung, un vieillard,

bien qu’employé du tribunal, possédait un cœur charitable.

A la vue de cette jeune fille douée d’une si haute piété filiale, brû-

lant d’un si profond amour,

il réfléchit sur son sort. «0h! » se ditil, «combien elle est digne de me

ac Cherchons quelque moyen de compenser (cette dette)*!

«Si l’on avait trois cents onces d’argent, cette atïaire s’arrangerait!

c Demandez (que le débiteur) soit provisoirement confié à quelqu’un

n et détenu au dehors;

c dites que dans quelques jours toutes choses seront réglées!

J’ai compassion de cette pauvre lille 615
sur laquelleiinopinément vient souffler le vent du malheur”!

3. Litt. : «Je vous prie - pour que - vous lainiez - la concubine - vendre
- elle-11174112 - et racheter - son père!»

4. Lin. : «Calculons - un hiai» - pour couvrir - [à -- et mzpléter --
ici!»

5. Litt. : «qui rem-antre -, une crise - de malheur - qui vente - et de
calamité - qui vole - inopinémemlv

sain. - ont!» est verbe par position.
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«Ban 12mg tûLbiêt sânh ly!

«Thân con tiëc; tiëc gi dê’u duyên?

4 , . a r«Hat mua sa nghî pliân lièn, “Lili! un “si;

-H

4 i
620 «Liëu dem tâc cô, quyê’t dën ba xuân!» M“

k a /À J’f “N” ..
Sir long ngô véi bang nhân; I

A -. “. I”. n * “Il M o 4 un thTm suong don (au x3 gal] xân x30.

f5.- )Gân miën 06 mot mn nào

zLë l W43 il [HPW1

Dira ng’uèi viën ’kluicll, tbàm vào vân dàuh. il

o

625 Hôi tên, râng z «Mû gùim sanie»;

Hôi qué, râng : «Huyèn Lâm Mania. Cüng gân! »

l. Litt. K. . . . (de ce que quant à) la mort -- je me xéparc, e (quant à)
la vie -- je me sépare/r

Les termes de l’expression a li La?! - ne séparer » sont intervertis à cause
des nécessités de la prosodie, et dissociés par élégance.

2. Lin. : «(Sb quant à) une goutte - de pluie, - y oyant (quid - voua
réfléchissez à --- ma cavalait»: -- vile,»

La bienveillance est comparée par l’auteur à la pluie, parce que, de.
même que cette demière ravive une plante qui languit sans liintlucncc de
la sécheresse, de même la bienveillance ranime en quelque sorte un cœur

qui Héchit sous les coups de l’infortnnc. l
3. Litt. z «En m’expoaant -- j’nppnru’rai - (man) ponte -- d’herbe - (et)

je suis résolue à (nom) - payer de re/nur -- (pendant) Irak - prinlmupah
Kiêu se compare par humilité à un minime brin (thurne. Cette méta-

phore entraîne naturellement comme contrepartie l’expression «La aman --
trois printemps» qui est une figure empruntée au même ordre d’idées. (les

deux mots sont l’équivalent annamite du chinois «E Æ tam son]: - train
m’en et signifient comme lui «pour [mijota-3).“ (Vu): aussi la note sons le
vers 257.)

4. Limiteur ayant besoin d’une expression dissyllabique, adapte au mot «tin
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«Mon cœur souffre» (dit Kiêu) «de me voir pour toujours séparée

»des mien l!

« Je n’ai point souci de ma propre personne; comment hésiterais-je
» à sacrifier mon amour?

« Si pour une humble créature vous avez quelque bienveillance 9,

« je veux consacrer ma chétive existence à payer de retour (ce bien- 620

» fait) 3! a ’
On lit connaître à une entremetteuse le dessein (de la jeune tille).

La nouvelle 4 se répandit partout et fit grand bruits

Une matrone du voisinage

amenant un étranger, tit des ouvertures de mariage 5.

On lui demanda son nom; elle dit qu’il s’appelait Mû gidm sanie. 625

On l’interrogea sur son pays; elle répondit qu’il était de Lâm 771mm“.

C’était, au surplus, un district voisin!

- nouvelle» l’épithète de «an-(mg - rosée». Au premier abord cette méta-

phore semble quelque peu étrange. Cependant, en l’examinaut de près, on .
ne peut s’empêcher de la trouver assez juste. En ctïet, lorsque la rosée
est tombée pendant la nuit, on la trouve le matin répandue partout. Or
c’est aussi le propre des nouvelles à sensation, de se répandre à des dis-
tances fort éloignées avec une rapidité presque incompréhensible.

5. Litt. : «. . . A. et chercha - ù s’introduire -- pour demander - le petit
nom r.

6. J’affirmais dans plusieurs notes précédentes déjà livrées à l’impression

que, d’après les détails du poème, les héros en sont évidemment Chinois.

Les recherches auxquelles je me suis livré, et qui ont abouti aujourd’hui
seulement, m’ont prouvé ce fait d’une façon irréfragable. Je suis en effet
parvenu a déterminer exactement le théâtre de l’action. Elle se passe dans

la province du Il] Ê Chan lông; et les diverses localités dont il est question
dans le poème y existent bien en réalité. Ë Ë Lâm Thanh (Lin Tain),

dont il est question ici, ainsi que Ë æ, ou mieux Ë æ m Lieu
Dutnig lhùnh (L200 Yang tch’ing) dont il est parlé au vers 533, sont deux
villes situées dans le ressort de la préfecture de gi a Ei- Tôny Tchüng foil.

*
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A” .ne rît a u tuQuâ men gum ngoal bon man;

.1 il ai t v] . M 4P 4 A Il ,mmm “il tu “ Râu ày nhàn nul-11, 2’10 quan bânh bau. - il “2 ’

au; ou.»

Tmée thây, sali té 1A0 me.

m0”:630 Nhà. bang dira môi; ruée vào En trang.

Ghé lên, ngôi tôt sân sàng;
(“et

Phông trong môi ââ dira nàng kip ra.

Nôi mlnh, thêm tire nôi nhà;
A

Thëm boa met buée, et hoa mây hàng!

Mn l ’635 Ngai ngùng thpn giô, e suang,
4 tu.»

N31 ’ boa bông thçn; trông girong mat dày!

1. Litt. : «En panant - les années - il avait mie de côté - (nu-delà de
- quatre -- décades».

2. Litt. : «En avant -- (marchait) le maître, - (et) en arrière - de: cer-
vileurs -- menant grand bruit.»

L’expression «lao mao v renferme à la fois ridée (le bruit et celle (le mullümle.

3. Litt. : «Kiwi-rudiaire - comluinü - le (premier) contrariant. - Ou
le reçut - à. entrer --- dam le palais - des ajustements.»

«Nhù - maison» est ici un terme vague qui s’applique, entre antres,
à des personnes dont on ne dit pas le nom et qui, dans une affaire, jouent
en opposition avec d’autres quelque rôle important. Dans le cas présent,
il répond assez bien à notre mot «partie n.

x Mô’i» est une expression générale qui, s’appliquant, dans une transaction,

tantôt a une partie et. tantôt à Faune, designe le sujet des obligations ou
conventions. Il slagit ici (le Mû Gidm Sanh.

4. Li“. : «(Dam la) chambre - intérieure - (Faune) contractant -- déjà
(immëtlinlmnent) -- conduisait - la jeune fille -- à rapidement - avar-tir.»

Lift. : a(Quant aux) chose» qui omirernaienl - elle même, - en ajoutant
(davantage) - elle était oppreuxée - (au Ici/jet du) chassa qui concernaient -
(au) famille.»
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(Cet homme) semblait avoir passe quelque peu la quarantaine l.

Il avait la barbe et les sourcils fins; sa“ mise était élégante,

et de nombreux serviteurs le suivaient en menant grand bruit 2.

L’entremetteuse amena son client. On l’introduisit dans le cabinet
de toilette 3.

Il s’approcha; il s’assit avec grâce, prêt à (entrer en pourparlers),

et la matrone4 s’empressa d’allerquérir la jeune tille dans sa chambre.

La pensée (le son infortune (serrait le cœur de Kiêu); mais celle du
malheur des siens l’oppressait davantage encore 5l

A chaque pas qu’elle faisait sous- la vérandah fleurie, de ses yeux
coulaient des ruisseaux de précieuses larmes 6l

Interdite, elle s’arrêta pleine de confusion et de crainte 7.

Pressentant quelque impureté, elle était accablée. Cette pensée 111i

faisait monter le rouge au visage 5!

6. Litt. z «(Pour mua) la véranda]: - jeune - un pas, -- de gouttes --
de fleurs (de larma) - combien -- de lignes!»

Le second «hua» n’a guère d’autre emploi que de faire le pendant du
premier.

7. Litt. : «Interdite - elle avait honte (le -- le vent, - elle craignait - la
rosée!» --- Tout la couvrait de confusion, tout la remplissait de crainte!

8. Litt. : «Soupçommm - des fleurs, - (quant à) l’ombre - elle était
hardeuse. - Regardant - le miroir (la lune) - quant au visage - elle était
épaisse.»

Ce vers est fort difficile à comprendre, a cause des nombreuses figures
qu’il renferme. Je vais essayer de les expliquer le plus clairement qu’il me
sera possible.

Les fleura et la lune jouent un grand rôle dans la phraséologie licen-
cieuse des Annamites et des Chinois, On sait ce qu’on entend en Chine
par un «bateau de fleurs». Pour exprimer l’idée que deux personnes ont
entre elles des rapports intimes et irréguliers, on dit souvent, surtout en
vers, qu’elles vont regarder la [une et l’ombre des jleurs; ce qui signifie qu’on

suppose qu’elles se promènent la nuit dans un jardin solitaire, avec la lune
pour seul témoin. Quant au rôle de l’oinbre, la décence ne permet pas de

630

635
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Mais à mesure que l’étranger soulevait ses cheveux, lorsque sa main
par lui était saisie,

son visage prenait une expression d’arrière tristesse. Elle sembla
maigrir soudain ’!

On évalua sa beauté, on soupesa son talent;

on la contraignit à jouer du Ccîm, à composer des poésies 1’.

syllabe additionnel destine avant tout à conserver le parallélisme, cette
arche sainte des poètes cochinchinois.

L’expression «quel tira», litt. : «camail à vers (orné de vers) la doit être,

a mon sens, interprété d’une manière analogue. (ln sait que, dans tout
l’Extrême orient, hommes et femmes font le plus grand usage de l’éventail.

Dans l’Annam, comme en Chine et au Japon, pays où les maximes et les
vers sont, s’il m’est permis de m’exprimer ainsi, considères comme un orne-
ment architectural, il est naturel que l’on ait contracte l’habitude d’omer ce
petit meuble d’inscriptions diverses; et il est de bon goût, chez les femmes
lettrées, de montrer leur talent en y traçant elles-mêmes des poésies cou-
rantes. Cette coutume si répandue a influe naturellement sur la phraséo-
logie, et il en est résulte que l’expression «Q1491 thon constitue souvent,
notamment en poésie, un idiotisme employé pour désigner l’action même
de faire des vers. La traduction littérale en est, dans ce cas z «tracer sur
un éventail - des vers». Il faudrait même, pour’être absolument exact,
forger avec le mot «gag; - éventail» un verbe spécial qui n’existe pas dans
notre langue, et dire : «comminer des vers». Je ne pense pas, cependant,
que ce soit ici le rôle de ce mot. Pour l’apprécier exactement, il faut exa-
miner le vers au point de vue de la règle du parallélisme, et on verra
bientôt que l’auteur a voulu s’y conformer aussi strictement que possible.
Si, en effet, l’on compare chacun des mots qui composent le premier hémis-
tiche avec ceux qui leur répondent dans le second:

ëp ctmg cdm mgrtygît,
Un? bài quçt thzr,

on verra du premier coup d’œil que ces mots se correspondent parfaitement au
point de vue de la forme grammaticale, et même, a peu de chose près, en ce
qui concerne l’analogie de signification. Le verbe «6p - contraindre » répond
à un autre verbe, «I/iIË- essayer»; le substantif «cung - notes de mimique»
répond au substantif «hai - composition littéraire». Il en est de même de
«nguyç’t - lune» et de «Un - ocra». Il faut bien en conclure que «quad»,

qui correspond a «in», devra être aussi un substantif comme lui; et cela
d’autant plus que cette acception est celle qu’il a originairement, et qu’il
faut l’en détourner pour lui donner le rôle de verbe. Quant a ce qui est
du cas présent, soit qu’on adopte l’interprétation que je viens de donner,

640
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l

Bàng long khâch moi tùy ce dut diu. v’TlWi

Râng : «Mua ngçc dên Lam kiffa,

un :«Sinh nghi xi dey hao nhiêu dâ’y chir g!»

645 lilô’i ràng z «Bàng giâ ngàn vàng!

lap nhà nhù luqng ngirôi thuong! Daim nài?»

A ( r , JeLa
/Cb kè bot mot, thêm hai; ML: a”; si a! Les x h H“

Jr -Giù lâu ngâ gis; vung ngoài bôn tràm.

A s , u/ . ,4’ dwvww “fiww’ Lulu“ “(Ni
«Mot loi thuyëu ââ êm «une;

650 «Hây dira canh thiëp trime câm làm ghi!»

soit qu’admettant ici une infraction invraisemblable à la. règle du parallé-
lisme, ou donne ù, «que; aho» le sens littéral de l’idiotisine poétique que
j’ai signalé plus haut, le résultat final sera à peu près le même au point
de la traduction générale du vers en français; mais il n’en serait pas tou-
jours ainsi; loin de là! Aussi ne crains-je pas de m’exposer au reproche
d’être trop diffus en signalant à diverses reprises l’importance de cette étude

du parallélisme qui, avec la règle de position, donne la clef de poèmes
dont, sans elles, l’interprétation exacte serait absolument impossible dans
une multitude (le cas.

1. Litt. : «( Comme) elle était piquante, - (et que, pour) une manière d’être,

- (il y avait) un - de la) goûter,»
q Vê - trait, nuance» est souvent pris en poésie dans le sens plus gé-

néral (le «manière d’être ou de faire», qu’il comporte d’ailleurs quelquefois

dans la langue familière elle-même; comme, par exemple, dans l’expression
MM vé» qui signifie «changer de façon d’agir x.

2. Litt. : «Il dit : «(pond acheter -- (cette) pierre précieuse - et la faire
venir à -- La»: Kiêu,»

(Voir la note sous le vers 457).
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«Mot cây gành vâc biët hao nhiêu nliànli?

675 «Long il“; (lâu châng dl’rt tinli,

«Giô mây âu liât) tan tànli nuée non!

«Thà râng : «Liëu mot thân con!

LLCUm Lw i “(FIL«Hoa (15.11 ra eânli, la con xanh cây!

«Phân sao, dànli vây, cüng vây! p t g a; j
1

L il“a ive-Juda 223m nhir cln’tng d’5, nlifrng ngày con xanli.

v
3/ .. “on

«Cüng dirng tinli tirât t Il] quanh!

«Tan nhà là mot; tliièt mlnh là liai!»

I. pPhâi un ông eüng en] tai; il»: a “

Il se lit tXuân» et mon «T/rng». s . X
Ë Æ Ë) gin qçàtlrâlztau? vi aman, Mi thiên tu? vi Nm. - Dam les lem)»: reculé: il y avait. le grand
X1161), qui pendant huit mille am voyait le Iniivzlmnpa, pendant huit mille am
voyait liautonme’).

Cette erreur, dans laquelle tombent la plupart (les Annamites, avait été
commise par Mgr. TABERD dans son dictionnaire. annamite-latin, et clest en
suivant les errements (le ce savant missionnaire que jiy suis tombé moi-
même. J’en dois la correction à un jeune et savant lettré, M. Trmmg Minh
Kg], professeur au collège Chasselonp Lalibat, à Saigou, qui me l’a signalée
dans une lettre ou il Inc remerciait (le renvoi de mon livre. C’est (lire
qu’il était trop tard pour la faire disparaître. Je m’empresse de l’indiquer ici.

l. Litt. : «Le vent et [en nuages - mm nue-un doute - avenu/iraient -
le» eaux -- et les humiques!»

Les mots «Gio’ mây» peuvent encore être entendus dans le sens figuré
d’événements suscités par le Ciel pour mettre à néant des serments désor-

mais impies.
2. Litt. : «Il vaut mieur - disant .- - «Expoxom --- la Mule -- personne

-- de (mire) fille!»

a.
M
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4* w Je ,,Nhin nhau, giot vin giot dài ngôn ligang! ’qu i. w

685 Mài ltgoài ho Mû vira sang;
l

To boa dà ky; cân vàng moi trao. ï “QWJ
æ. . ii’Lw-WJ“

Trâng glà doc dia làm sao? i

il” Câlm dày chânglllîta, buôc vào tu nhiên!“à”

Trong tay ââ sân dong tiën,

690 Dâu long au trâng thay don, km5 gi?

H9 Clmng ra sire giûp vi;

x .r La: “in; Il, ., . .i “ ’ il r l Lë tâm ââ riait, tong ky cung Kong!

1.0 (J L À MJ]; ’ z; âge“
in 11hà ââ tien] thong dong.

1 X./lA A (.6: l * NTinh k3, giuc gift; ââ mong do vé!

faut, il convient v, placé devant un substantif (En) et formant avec lui un
régime direct, perd nécessairement sa nature verbale pour devenir un od-

jectif. ql. Litt. : «Il; reyardenl -- l’un l’autre; -- la youdes - mmh: -- et les
goutta - longues -- sont récalcitrantes (ne peuvent être ndama)»

2. Litt. : a ..... le: livres d’or».
«Hua» ulest là que pour faire un pendant à «rang».

3. «Trtïng gill! est la traduction annamite (avec conservation (le ln
construction chinoise) (les mots 1E Ë Nguyfet [au 2., dont on retrouve le
signe idéographique à gauche (le la phonétique qui en détonnine la pro-
nonciation et les transforme en du? nôm cochinchinois.

4. « Tinh kj/ - le terme des étoile.” est le nom poétique de l’époque rè-

putee propice pour la célébration des mariages. Les Chinois ont de toute
antiquité regardé comme tel le temps auquel le groupe (ilétoiles qu’ils
nomment x à «in» et qui fait partie de la constellation (l’Orion est vi-
sible le soir à l’horizon; ce qui a lieu pendant le dixième mois. Or, cette
constellation chinoise portoit autrefois le. nom (le « E Ë tam tin]: - la
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Ils se regardent, et leurs yeux ne cessent de verser des pleurs l!

Le seigneur Mû, sur ces entrefaites, était sorti de la maison. 685

Le contrat était signé; il paya le prix (de la vente) 2.

0h! que tu es cruel, vieillard (assis au clair) de la lune 3,

toi qui prends les fils au hasard, sans les choisir!

Qu’on ait l’argent à la main,

et l’on peut, sans difficulté, changer en noir le blanc à sa guise! 690

H9 Chung s’efforça de protéger (Kiê’u);

mais les présents étaient faits, le différend était réglé,

la famille à peu près libre et déchargée de sa dette.

Le terme était imminent; (l’épousée) allait partiril

trois étoiles». On la trouve désignée ainsi à trois reprises différentes, dans

l’ode du intitulée: Ë m slim», qni fait allusion à la joie
ressentie par deux jeunes époux de s’être mariés au temps convenable, et
dont voici la première strophe :

in: % E 4 E se1H: 5301H: 5’ Elë
Fe 5L à in E Bi
A %0A0&oîo%o
15L)

c Tris Mm Un? Mn!
c Tarn tin]: tqi thiênl
. Kim tic]! hà 25ch!

- 10
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Elle est la, rappelant sans cesse à sa pensée (tous les malheurs qui
l’accablent) l.

La soucoupe de la lampe est a sec; mais son mouchoir est trempe de
larmes 7.

Troy Vtîn se réveille en sursaut;

elle vient près de la lampe, et presse (Kiêu) de questions.

«Les desseins mystérieux du Ciel changent bien souvent toutes 715
» choses 3î » (dit-elle),

«mais, parmi toute la famille, sur vous seule, ô ma sœur! il fait
a» tomber cette infortune!

«Vous restez assise ici, jusqu’à la fin des veilles de la nuit!

«Pourquoi dans la situation ou vous êtes, vous attacher encore à des
: pensées d’amour? »

«Mon cœur :, lui répond Kiêu, « est rempli d’anxiété!

«Que deviendra ce projet de mariage? Cette atïaire n’est point ré- 720
x» glée encore 4!

« Si j’ouvre la bouche, il me faudra rougir de honte,

« et si je garde le silence, je serai ingrate envers lui 5!

Voir sur «dan bê» la phrase du que j’ai citée dans la note sous
le vers 3.

4. Litt. : «La soie - du mariage -- encore - est déliée; -- ce bout (de ji!)
--- pas encore - est -- dégagé.»

Un ü] délié n’est pas solide. En lui comparant l’union projetée avec Kim

Trçng, Tziy Kiêu veut dire que rien n’est assuré de ce côté. En effet, pour
ce qui la concerne, il lui est désormais impossible d’être l’épouse du jeune
homme, puisqu’elle se croit mariée à Mû Gidm Sanh; et d’autre part elle
ne sait pas encore si sa sœur T123, van consentira à se substituer à elle dans
l’exécution de ses engagements.

c Mât» est ici l’extrémité de ce fil qui représente la tristesse, le souci.

Ce fil est toujours emmêlé avec le reste; ce qui veut dire que le cœur de
la jeune fille n’est pas encore délivré du souci qui le ronge.

6. Litt. : «(63’) je laisse - (cela dans mon) cœur, - alors - je suis in-
grate - (quant au) cœur - avec - quelqu’un!»
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c 0 ma sœur, j’ai recours a toi! accéderas-tu à ma demande?

«Assieds-toi, laisse-moi me prostemer à tes pieds! Après cela je
» parlerai 1!

«Le lien de notre amour s’est rompu à moitié chemin 2; .4sa(.7!

«(mais) tu pourras, si tu le veux, heureusement le renouer-3!

«Depuis le jour où je connus le jeune Kim,

«nous échangions jour et nuit nos promesses et nos serments 4.

«Qui eût prévu qu’un malheur subit allait soudain tout détruire 5?

«Il est (cependant) un moyen de respecter tout ensemble et les 730
» droits de la. piété filiale et Perfection des époux 6!

mais au milieu de la route, le fléau s’est trouvé rompu, et les voilà désor-
mais devenus étrangers l’un à l’autre!

a. Litt. l: «Le fait de coller - le Loan .- (et) de nouer - les bouts -
de soie - qui restent - est à la volonté de - (toi, ma) sœur cadette!)

a: Laon» est le nom d’une espèce de fil de soie avec lequel on confectionne
des cordes d’instruments.

4. Litt. : «Lorsque - (c’était) le jour -- nous éventions - les promesses;
--- lorsque -- (c’était la nuit) - nous accompagnions de tasses -- les serments.»

«Quut -- éventait» et «chéra - tasse» deviennent des verbes par position.

Au contraire, «thé - jurer» devient, pour la même raison, un substantif.
Ces deux figures sont extrêmement cherchées. Lorsque deux Annamites

causent ensemble pendant la chaleur du jour, ils tout naturellement grand
usage de l’éventail. Le soir, au contraire, en causant l’on boit du vin. De
la ces expressions qui, comme on le voit, ne manquent pas de couleur locale.
«01:61:» fait encore allusion à l’ivresse du vin, en tant que comparable a
celle de l’amour, qui est l’objet des serments dont il est parlé ici.

5. Litt. z c L’ajaire -- ou (était-elle) - de vagues - (et) cent - inopinés?»
On peut aussi admettre une connexion entre ce vers et le suivant, et

traduire ainsi :
«A présent qu’un malheur inattendu a soudainement tout détruit,

«il est (cependant) un moyai . . . .r
En ce cas la traduction littérale serait:
«( Quant à) l’ajhire -- où (pouvait-on la prévoir?) - de vagua, de ..... »
6. Litt. : c (Quant à) la piété filiale - (et à) tlamo’ur, -- ily a - (un) moyen

que -- les deux --- côtés - soient intacts - tous deux!»
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«Ton printemps, ô ma sœur, durera longtemps encore!

«Prends pitié de ta sœur aînée! Charge-toi de ses serments l!

« Quand ma chair et mes os seront anéantis 2,

«J’en sourirai! et la bonne odeur de votre union viendra, dans le
»monde d’en bas, se faire sentir jusqu’à moi!

«Voici son bracelet et sa lettre! 735
«Remplis l’obligation du mariage! et, quant à ces souvenirs, qu’ils

n soient communs (entre nous)!

a Si tu contractes cette alliance,

« tu auras eu pitié de mon infortune. Mon cœur, certes! ne l’oubliera
» pas!

c Quand je n’y serai plus, ces quelques souvenirs te resteront de moi;

«ce phim de sa guitare le brûle-parfums du serment. 740

« Et si quelque jour il arrive

a: que, brûlant de l’encens dans cette cassolette, tendant avec ce phim

a les cordes de ton instrument,
«tu viennes à regarder l’extrémité des herbes ou bien les feuilles

» des arbres,

«et que tu les voies agitées par une brise murmurante, sache alors
» que c’est ta sœur qui revient (pour te visiter) 3!

« Mes serments lourdement sur mon âme pèseront encore! 745

«Lorsque mon corps sera détruit, mon amour (pour celui qui devait
a être mon époux) n’aura pas cessé d’exister 4!

3. Litt. z s Tu perçoive: - le chia hia, -- du vent . . . .» allia hia» est
une des onomatopées dont la langue annamite est si riche.

4. Litt. : «(Lorsque) sera - détruit - le corps -- du jonc - (et) du saule,
-- il y aura encore - Injection - du bambou - (et) du Mai!»
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«Vi ai rnng eài roi kim,

770 «Dé con bèo nôi mày chim vi ai?

«Loi con nhù lai mot hai!’

’t

«Dâîu mon ng’t’in dà, dém saï tâc vàng?»

as;
Lay thôi, nàng lai thIra trin l :

«Nhô cha già avec nghi’a chàng cho xuôi!

775 «Sâ chi thân phân tôi dei?

“ «Dâu rângçtrong trâng qué nglrbi, quàn dâu?»

l
Xiët âïu trdng nôi thâm sâu? li“: 1’““m“

Khâc canh lai giue nam lâu mây hôi.

Kièu boa dâu ââ dën ngoài;

780 Quàn huyën dàu ââ. girie nglrbi sanh ly!

l. «Rimg rai: signifie «tomber», et «Mm câi» signifie «changer». Le

poète a dissocié et enchevêtré les uns dans les autres les termes de ces
deux expressions. Pour en etïectuer la traduction littérale et trouver par
suite le sens du vers, il faut rétablir l’ordre naturel : «V! ai mug roi «li
En». On verra facilement alors que les deux expressions verbales sont
impersonnelles, et qu’il faut traduire:

Par lefaü de-qui-a (au lieu l’action de) tomber,---a (en lieu l’action
de) changer?»

L’inversion d’une formule semblable et parallèle qui a lieu dans le vers
suivant, montre clairement, que c’est bien là. le sens littéral qu’il faut attri-
buer à celle-ci.

2. Litt. : «(L’action de) -- lainer surnager - la lentilk d’eau - et être
palmer-ge - le nuage - (a ou lieu) par k fait de - qui?»

Tûy van, dans sa modestie, s’assimile à cet infime végétal qu’on appelle

une lentille d’eau, tandis qu’elle compare sa sœur aux nuages, c’est-ù-dire
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« (Mais) qui donc a produit un (pareil) changement l,

«et laissé surnager la lentille d’eau, tandis que le nuage était sub- 770

» mergé 7? I«(Ô mon père! écoutez) ce que votre fille solennellement vous dé-
» elare!

«Avant que mon cœur lui devienne infidèle, les pierres, l’argent
» s’useront 3! »

Puis, après s’être prosternée, (Kiêu) reprend comme il suit :

«Je pourrai (ainsi), autorisée de vous, récompenser dignement l’af-
» fection de ce jeune homme, ô mon père!

« (Pour moi,) que m’importe d’être réduite à la condition d’une ser-

»vante, i
«et que l’on dise de moi que mes os ont blanchi sur une terre étran-

» gère? »

Qui pourrait peindre la tristesse dans laquelle (tous étaient plongés) 4?

Au pavillon du midi les quarts. et les veilles avaient sonné maintes

fois I
quand un palanquin vint s’arrêter à la porte.

Une musique se fit entendre, donnant le signal d’une séparation plus
douloureuse que la mon”!

à ce qu’il y a de plus élevé. Elle se demande sous cette figure, comment elle,
qui a si peu de valeur, se trouve épargnée par la mauvaise fortune, tandis que
T151, Kiêu, dont les qualités sont si éminentes, est accablée par le malheur.

3. Litt. z «Quand bien même - fuseraient - l’argent - et la pierre, -
(est-cg que) j’oserais - errer - (quant à son) pouce (de cœur) -- d’or?»

Le signe d’interrogation est assez souvent supprimé dans la poésie an-
namite quand la structure du vers indique suffisamment qu’il doit être
sous-entendu.

a Yang - or» est bien un qualificatif honorifique appliqué au cœur de
Kim Trgmg; mais son rôle principal est de faire pendant au mot nm -
pierre» qui termine le premier hémistiche comme il termine le second.

4. Litt. z «(Le fait d’énumérer - ou (serait-il) - dans (la série de) -
(ces) circmutancea -- proforulce - (et) tristes?»

5. Lili. : a Les qui”: - PI les hub-amonts à corde, - (d’)oîz (venrziHiI-ilaî),

- déjà -- pressaiml - la yens - (qui) vivants - se aéparaieru!»
Il

775

780
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Ban long kê à nguài âi! .
Q? r guinnmllww .Lny roi thâm dà, te chia râ tam!

T if hÎ à ké ;tô” dîm-rlommy 2P] , au ,-

0, lDâlu dâu ngçu kliôi; dam daim nhành surong.

’ e il - r“ M L a785 Ruée dei] vë dên irû phôiig. a“ “a
4

P
Bôn bê x11ân t4 a; mût nàng à trong.

* “tNgâp ngfrng then le ,, e hông;

Le guéa est proprement une sorte (le flageolet à six trous; mais il dé-
signe ici les instruments à vent en général, comme «hugh» designe les ins-
truments a corde; ct les mots «luzin [mg/Zn» forment en réalité une expression
consacrée par l’usage dont le. sans est : «toutes mm d’instruments de mu-

riquer-
«Sinh ly - ne séparer vivants» est une sorte de condensation sous forme

d’adjectif compose, de la maxime cochinchinoise : «Thù un; chê’t, chtimi; Un)
“à sang -- Il vaut mieux ne séparer morts que de se séparer vivant! (la sépa-

ration amenée par la mort est moins douloureuse que celle qui a lieu entre
personnes encore vivantes)»

Il n’y a pas, que je sache, de maxime semblable en français; mais
existât-elle, il ne serait pas possible de rendre l’idée. qu’elle exprime par
les simples mots « séparés vivants» auxquels répond exactement, dans ce. vers

annamite, l’expression chinoise «Æ m sinh ly». Ce. serait, au moins dans
le cas présent, une expression absolument vide de sens. C’est que la langue
française ne permet pas, comme le chinois et l’annamitc, de rappeler toute
une maxime par un ou (Jeux mots appliqués, sous forme d’épitliete ou
d’adjectif qualificatif, a une personne ou il une chose.

L’auteur du poème s’est peut-être inspire aussi de ce passage du roman

chinois ’- E m les pruniers qui fleurissent deux fait :
ËÈâËo ËLËÉËÏÆS’EÉ%ËHËEBHËËÆEËO

- Les anciens disaient : « Parmi les innombrables misères de re mande, il n’en
scat point de comparable à. la céparalimz qu’amènc la nim-t et à celle quia lieu

amure vivants.» Ë chap. Il, p. 3, verso.)
l. Lift. : a Le: larma - tombèrent - (de manière) à imbiber -- Il” pin-Mx;

- - (car) la mie, - il! divisant, -- se désunirai! (4’0ch - le apr.)-
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Ceux qui restaient, celle qui partait, sentirent leur cœur se déchirer!

Abondantes coulèrent les larmes! (car) les parents voyaient d’eux-
mêmes se séparer leur propre chair l!

(Ainsi) le ciel du soir se voile (parfois) de nuages; la nuit se fait et

la pluie tombe 1. I
La fumée s’élève en mélancoliques flocons; ruisselants, les arbres

(étendent) leurs branches 7*. ’
On conduisit la jeune épouse dans une retraite provisoire,

et on la laissa seule dans une chambre soigneusement fermée 4.

Ineertaine de son sort, honteuse de s’être vendue et craignant (d’être

victime de) sa beauté,

Ces figures ne seraient pas compréhensibles en français; je les ai ren-
dues par des équivalents. - «Thâ’m M w, après un verbe neutre, est adverbe
par position.

2. Litt. : « Dam le ciel - du crépuscule du noir - les mauges se répandent;
- les tensive; -- sont trempées d’eau.»

3. Litt. z cMilanmliquex - (sont) les flocons - de fumée; -- ruisselantes
- (sont) les branches - de rom”: (mmsillles rmnme si alien étaient baignées par
la rosée)!»

Ces qualificatifs a effet, formés par la répétition dlnn adjectif au com-
mencement d’un vers ou d’un hémistiche, sont très iréquents chez les poètes
annamites, qui semblent avoir emprunté ce procédé à la poésie chinoise, et
particulièrement au Livre des vers dans lequel on en rencontre des exemples
pour ainsi dire a chaque page.

Ce vers et le précédent sont, a mon sens, pris au figuré, et expriment
la tristesse de la situation; mais on peut également leur conserver leur
acception naturelle, et les regarder comme exprimant simplement la venue
illune nuit pluvieuse.

4. Litt. : «(Dea) quatre - «il!» -- c’était soigneusement fmw; -- la seule

- jeune femme - se trouvait - dedans.»
a Xuân «la» est une expression qu’il serait bien difficile (le traduire litté-

ralement, tant elle est alambiquée. «Xmîn» dont le sens naturel est «prin-
temps av, a pour signification secondaire «les plaisirs de l’amour s, et, en
forçant la dérivation, «une personne dont la possession est précieuse à ce point

(le une, une femme douée de grands charmes n». Le sens de «Xuân tria» est
donc «bien enfermé, comme on enfumerait une jolie femme «pion veut absolu-
ment garder auprès de soi»; on pourrait dire peut-être en employant un style
quelque peu plaisant : «amoureusement tenue nous clef».

ll*

785



                                                                     

164 1.0L! VÂN KIËU TAN TRUYÊN. i
’r HL 1M M

Nghî lbng lai xôtr xa lbngldbi phen! , 1 ’
“:3

W «Phâm tiên roi dën tay hèn,

. Jr Aw 790 «Hoài công nâng gifr mua gin véi ai!

«Biêt thân dê’n buée lac loài;
ï.

in”.

«Miliy dào ââ bê cho nglrôi tinh cllung!

V ’ 1 L ri a 9’ i ’.Vi ai ligân âïan giô dông! M d” M En

«Thièt lèng khi à; dan lbng khi dei!

i iL2

795 « rîmg phùng dâu 11921 c6 khi,

«Thân nây thôi c6 cÔn gi mà mong?

“. * e M; t.«Bâ sanh ra sô long dong,

Mun .«Côn 611415. . kiëP mâ hông duroc 3210?»

T à 4 hï hhl drên n p 1’1t t y t n l a0, /
q P k A N ..800 Giâu câm nàng ââ gôi vào chéo khân. , 1’

a s «Il on“ “4* “’72

«Phbng khi nuée ââ âën chan, W? W 41%
A“

«D210 nây thi “(au vôi thân phân nây! »

l. Litt. : «(Personne du) rang des Immortels.»
2. Lift. : «Je regrette -- ma peine de -- de la chaleur - me préserver -

(91) (le la pluie -- me garder - avec - quelqu’un (Kim Tamil)!»
Par «nô-n’y 1mm --- la chaleur et la pluie a», Kir’u entend les mille circons-

tances susceptibles (le porter atteinte à la fidélité qu’elle gardait à son futur
oponx.



                                                                     

KIM VAN KIËU TÂN TRUYÊN. 165

elle pensait à son amour, et ces pensées étaient bien amères!

« Jeune fille distinguée l, tombée en de viles mains,

«c’est bien en vain », se disait-elle, « que j’étais, avec tant de soin, 790

» restée fidèle à mes serments”

voici désor ais abandonnée a l’aventure

«refuy- læç W qt;r)l-, ri , ,l il l “du, M«(f la fleur du Bào aliraÏËté- cueillie pour tout. le monde!

a: Pour lui, j’ai arrête le souffle (le l’orient“!

l

« Si je restais, il souffrirait; il souffrira parce que. je pars!

«Si quelque jour, par hasard, je le rencontrais de nouveau, 795

«désormais que pourrait-il encore espérer de moi?

« Née pour une existence errante et malheureuse,

«pourrais-je (plus tard) vivre encore en femme élégante et dis-
tinguée 4? un

Tout à coup elle voit“ un couteau sur la table;
l

elle s’en saisit et le dissimule dans un coin (le son mouchoir. son

« Au cas », dit-elle, a où le flot (du déshonneur) monterait jusqu’à mes

n pieds,

«ce couteau-ci tranchera les difficultés de ma vie à! »

3. «J’ai créé des embarras dans sa vie.»

4. Litt. : «Encore - embrasser - [inhume - (d’une personne aux)
- roses - pourrais-je -- comment?»

5. Litt. z «Ce couteau-ci - alors - règlera - arec - cette condition - ci
(la situation qui m’est faite)!»





                                                                     

KlM VÂN KIËU TÂN TRUYÈN. 167

Les quarts de ces douloureuses veilles tardent toujours plus a sonner “l

Elle ne sait, dans son triste isolement, si elle rêve ou si elle est
éveillée!

Or2 Mû Gidm sanh 805
n’était autre qu’un libertin adonne aux plaisirs de l’amour.

Lorsquen passant par la il rencontrait une occasion favorable-3,

habitué qu’il était des lieux, il se livrait à sa passion 4.

Dans la maison de plaisir se trouvait la vieille T12 ba.

Après une vie de débauche, les années étaient venues, et. ses charmes 810

avaient disparu.
La chose eut lieu par hasard, sans qu’on eût rien fixé d’avance.

Cette intime coquine et ce fieffé vaurien 5 se mirent en société.

Ils s’associcrent tous deux, et ouvrirent une boutique

(dans laquelle), tout le long de l’année, ils vendaient les faveurs (les
courtisanes “.

La vieille, pour en chercher, courait la campagne et la ville, 81.5

Le manip «125m, en chinois Ë: In [chti qua, que j’appelle «concombre eau-

vage» faute (le désignation plus exacte, n’est pas la plante que nous nom-
mons ainsi en français, ct dont le nom latin est «Maniordica dater-mm». Clcst
une autre espèce du même genre, le Monwrdica charanlia. Bien que le fruit
en soit amer, on ne l’en associe pas moins à d’autres ingrédients pour con-
fectionner une sorte d’achard on condiment au vinaigre. Unit, il perd son
amertume, et passe pour être un légume sain, rafraîchissant et stomachique.
(Voy. TABERD, Dictionariam anamilico-lalinum.)

6. Litt. : «Toul à l’entour de -- l’année - faire le commerce - du fard -
et vendre - les parfuma - émiait leur coutume.»

Par «17th hltmly» on désigne les filles publiques.
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« Chai boa, clio de! Mây nguài biët boa?

me
«Nuée vo leur, mâu mông ga,

* . .A A I b A«Mirqn man chien tap; lai là con nguyen!

ri o -4l / P (a 4L A«step mir dânh Ian con tien! a”

ne signifient pas «au-dessus du ciel, sans la terre, en dehors du marchât,
comme ils le sembleraient au premier abord, mais bien «dans le ciel, qui
est placé ail-dessus de la personne qui parle; sur la terre, qui se trouve
ail-dessous d’elle; au marché, qui est situé en dehors du lieu où elle se
tient». Souvent même le. point de comparaison est pris en dehors de la
personne qui parle. Cela a lieu surtout dans les expressions figurées comme
celle qui nous occupe. lei le point de comparaison n’est pas la situation
occupée par Tri lui, mais bien le. ciel, en tant qu’oppose à. la terre. Il ne
faut cependant pas conclure (le la que «Mu, chah“ et ngoçi» perdent dans
ces idiotismes leur caractère de préposition (car leur position par rapport
au mot qu’ils régissent indique clairement qu’ils la conservent), mais bien
que la langue. française ne possède pas les prépositions correspondantes.
c’est principalement par suite de cette lacune, qui provient de l’absence.
dans notre esprit de l’idée elle-même, en tant que spontanée du moins,
que vient la difficulté que nous éprouvons a saisir immédiatement le véri-
table sens de ces trois mots lorsqu’ils sont employés ainsi, particulièrement
celui du dernier, Aussi pense-je qu’il n’est pas inutile d’indiquer ici
un artifice au moyen duquel on pourra, je crois, éviter tonte erreur. Il
consiste à considérer dans ce cas les mots dont il s’agit comme des adjectifs.
et la locution qu’ils contribuent a former comme une expression locative.
Un traduira alors littéralement : «(dans le) situé en dessus - ciel; (sur la)
située en dessous - terre,- (dans le) situé en dehors - marché». On pourra
éviter ainsi des erreurs de traduction qui pourraient, dans certains cas,
aboutir à de fâcheux contresens.

Le mot «1nd!» est ici une espèce de numérale amenée par «aisy» et
s’appliquant à l’expression «12mg chai» a laquelle elle fait perdre son sens
verbal pour le transformer en substantif. (le mot «long chai» signifie «être
un habitué de mauvais lieux»; mais il entraîne en même temps l’idée de l’ab-

sence d’un scandale extérieur.

1. Litt. : «S’amuser de - les heurs - sans doute -- est facile; - (mais)
combien d’ - hommes -- s’entendent à - les lieurs!»

2. Amaranlhus crisiez galli.
3. Litt. : a (De manière à les) aveugler - je tromperai - les enfants - noirs. n
L’advcrbe «11:41: ma» est placé par inversion au commencement du vers.

Les mots «déni: Mn» signifient quelque chose de plus que notre verbe
«tromper r, qui se rendrait par le monosyllabe «I411», soit isolé, soit uni à
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Tiêc xuân môt iâîc me màn. . 8’ ga l. . Ï î
850 995c hoa dé dé; mât nàng ngôi ag! Il: *’ m”?

à 0P 1 r. ? L d; ’“ -G80: riÊng tâm tâÏtuôn [11119.de “NI * d’1 E“  

r m4“ , æ v. u a t Hg”-“1P Phân “115i khâch, phân le nÔi minh! un!» - à, m1 a“ m

“au. g” a” * «Tuông là giông hôi tanh?

un; .. üThân Ilghn vàng,dê ô danh mà hông! ,4 .15 ç,  MAL» glu,
!

855 «Thôi! Cîm chi Infra mà mong?

(BÔ’Î 11g1rèi tllôi thé, là xong mât dùi!»

*
Giân duyên tùi phân bô’i bù’i,  ’ 415m

qf- ACâlll dao, nàng ââ toan bài quyên sinh! t W

Nghî di nghï lai mût mînh :

860 «Môt mînh thô’i c116! Haï tîuh thùi 8&0?

«San, dâu sanh 31; thé nào,

P la .443«Œuy  n uyên, clnâng kêo lgy vào song thàn!

M A . “au f 1,. J ! “Fil«Bânh liêu! Au lhî’y thà dân! ’ “MU- : «gui ”

l. Litt. : «Un futin - de printemps - dam un - somnæil - elle ne dic-
linyue pas bien.»

Le régime est placé par inversion au commencement du vers.
2. Litt. z «Les goutta -- partimlc’i’rm - en abondance - coulent à flots -

(nomma une) pluie.»

Le mot «1mm - pluie, est adverbe par position.
3. Li“. : «(En fui! de) mmàlie - quoi - a»! -- (cette) eæpèce - puante?»

Q
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Voyant dans son sommeil confusément des choses immondes l,

Kiâl est là, seule, accablée, près de sa lampe solitaire! 850

Elle laisse de ses yeux s’échapper un torrent de larmes 2.

Elle a peur de cet étranger; elle s’inquiète de ce qui l’attend!

c A) quoi doit aboutir», se dit-elle, « cette comédie suspecte 3?

«Je laisse, en livrant ce corps précieux, souiller ma réputation de
» jeune fille distinguée 4!

«C’en est assez, hélas! que pourrais-je espérer encore? 855

’«Pnisque ma vie doit être telle, il ne me reste plus qu’a en trancher

’ ale fil!» ’Irritée contre son destin, exhalant contre lui de vives plaintes,

la jeune fille saisit son couteau; elle va s’en servir pour terminer ses
jours!

(Mais) dans son cœur perplexe les réflexions se succèdent :

«Ah! s’il s’agissait de moi seule! » dit-elle. «Mais que deviendront 860

» (les objets de mes) deux amours”?

«S’il s’ensuivait plus tard quelque affaire,

« et qu’on remontât à la source, infailliblement on s’en prendrait à mes

aparents! »

«Je me dévoue à. tous risques! provisoirement laissons aller les
»choses°l

4. Litt. : «(MU personne - de mille - (linga!) d’or - laisse - souiller
- ma réputation - dejoues - roua!)

6. Litt. : «(Quant à) l’unique - mi-même, - d’un côté-peu importe!-
(Quant à me!) deux -- amoura, -- de l’autre côté - comment?»

6. Litt. : «Je frappe - (un fait de) m’eæpœer! - Définitivenwnt - relâchons
- peu à peut!»

«Béni; liêu» signifie «l’emporter à au risques et péril: r. Le verbechânh»

12
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«Kip châly, thôi! cüng met lânmlî thôi!»

Un ’ A. f (865 Nhlrng là do dàn ng’ugc fuel, k “la; “à W “à: -
au»

Tiëng gà nghe dà gây thêi mati tuèng. N1 A Ver“)

l x p r l ... . . W il”. .wfgkuuti’MMMIMW’h’Leu mal me. lue agui strong, i MW le) à tu”,

Mû sanh giuc giâ vôi vàng ra di.

duis 1.21-
Beau trubng thay, lûc phân kv!

l L Mplus, il. ” «H e , ’ 1.414tu” tu “mm” 870 V6 gîkhâp khfnh; bânh xe gâp ghinh. M *’* V W

J, MM 4 au; mig- Mîïçclub-t- le...
Bë ngoài 1&1 dam trutmg dlnh; 1.,“ ML, «Haydn! - misters,

Vuovzg ông gânh tiêc ti’ën hành dira theo.

joue dans cette expression le même rôle que dans celles qui désignent les
diverses sortes de jeu, comme t 15T ü dânh où - jouer au disque un, «r n’a

déni: bài - jouer aux cartes », «n Ë me. ce - jouer au échecs a», etc.
etc. Cela vient que dans le fait de quelqu’un qui s’expose ainsi il y a un
aléa; il ne sait s’il doit succomber, ou s’il échappera au malheur qu’il re-

doute.
l. Lift. : c. . . . le contraire et le favorable,»
2. Litt. : «(Sur) le palais -- du Mai, - dès le montait de - se calmer

(commencer à se dissiper) - la rosée,»
L’auberge est appelée le palais du Mai parce qu’elle renferme sous son

toit la jeune femme, poétiquement comparée à cet arbre.
3. Litt. : c. . . . le moment - de diviser - la divergence!»
Le mot «kg» designe le point où aboutissent des chemins divergents;

et «phân Ici/t se dit de l’action de gens qui, après avoir suivi d’abord le
même chemin, se séparent à. cette bifurcation.

4. a 1(th khtnh, 574p glùnh» sont des onomatopées très expressives.
6. Litt. : «A l’extérieur -- on monte - le dçïm - de la située à une longue

distance - station.»
La poste se fait en Cochinchine par l’intermédiaire de cavaliers qui,

à des intervalles déterminés, partent chargés de tubes de bambou cachetés
qui renferment les correspondances. Ces cavaliers, qui peuvent faire de seize
à dix-huit lieues par jour, se reposent de distance en distance dans une
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Au dehors hôte et convives en tumulte (s’agitèrent)

(tandis que) Kiêu et sa mère se tenaient seules au dedans.

Plus elles se regardaient, plus leurs yeux se baignaient de larmes!

Parlant à l’oreille (de Vumng bà), la jeune femme ouvrit compléte-

ment son cœur l.

c: (Le Ciel) en me créant de moi lit une (faible) fille 2!

c Dans quelle vie me sera-ti] donné de m’ucquitter envers mon père
» et vous?

« J’ai manqué le but (de mon existence)! mais je veux laver ma souil-

» lure a,

(et jusqu’à la fin de mes jours mon cœur ne vous quittera pas 1!

«En réfléchissant 5 à ce qui s’est passé ces jours ci,

«il n’en faut point douter”! votre enfant se trouve aux mains d’un
» misérable!

Corbeilles et plats étaient en grand nombre,
(car les autres) IIâu s’associaient au festin!

Ici les choses se passent autrement, et ce n’est pas sans intention que
le poète nous montre le pauvre l’a-ana ông portant tout le repas aux deux
bouts de son balancier.

l. Litt. : et ...... délia - son cœur - d’une manière banc -- et d’une
manière haute.»

2. Litt. : «Or - je cuic née - dans une conditimr -- de tendre -- Btï0;»
3. Litt. : «(35) j’ai manqué mon but, - à l’eau - trouble -- je mélangerai

- (de l’eau) limpide!»

4. Litt. : «(PendanQ cent - am -- je laisserai - (mon) unique -- cœur
- à partir d’ -- ici!»

5. Litt. : «En regardant -- à la manière dlun miroir (comme on regarde
dans un miroir) - dans - tous ces -- jours,»

«Gama» est adverbe par position. La jeune femme suppose poétique-
ment que devant ses yeux se trouve placé un miroir dans lequel se voient
les évènements qui se sont passés récemment.

6. «OhÊing kéa », qui signifie «sans aucun doute n», est une expression dont

l’étymologie a besoin d’être mise en lumière.

875

880
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c ll laisse, lorsqu’il s’en va, la maison vide et déserte 1;

c lorsqu’il rentre, il hésite; lorsqu’il sort, c’est à la hâte!

«Tout sonne faux dans ses façons d’agir! 885

e Tant les maîtres que les valets le traitent sans considération 3.

c Ses manières ne sont point celles des personnes honorables!

c: En y regardant de près, il semble qu’il fait un trafic.

«C’en est fait de votre fille! Elle n’existe plus pour vous 3!

«Vivante, elle habitera une terre étrangère; un autre sol gardera sa 890
» dépouille! a»

A ces paroles, ang bà

voudrait jusques au ciel crier a l’injustice 4!

A peine avait-on, a quelques reprises, puisé le courage dans la tasse
des adieux

que (ma) sortit de la maison et pressa le départ du chariot.
(

A la vue de sa malheureuse enfant le père sent son cœur lourdement 895

oppressé! ’
Il se tient devant le cheval 5, et, gémissant, il parle ainsi :

-- (comme on regarde un être) ordinaire, -- le regardent -- (comme on regarde
un être dont on) fait peu de me. r

L’adjectif ethno-ag -- ordinaire» et le verbe ckhinh - faire peu de au»
deviennent ici adverbes par position.

3. Litt. : «Assez! - (Votre) fille encore - est dite - en quoi (votre) fille?»
4. Litt. : «(par le) cri : - «Injustice!» - dà: à présent -- veut - rayer

- le Ciel - (a) appeler -- en haut!»
Une lame qui raie une surface y produit une empreinte. l’a-(mg bà vou-

drait agir de cette manière sur le Ciel, afin de produire sur lui une im-
pression plus considérable et en obtenir justice.

5. Litt. : «la selle».
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r A p m

«Xôt thaï/lia Wëu)th0 (ne, J.”
OMALL’tM);

u-i “ W . . “1*«Râp nhà dè’n nôi chen vào tÔl ngum! Â?

. - F du p«Tù’ dày géo bê [sen trou, k1 il“ ’ hl: à “il? j.“wa

4
900 «Nâng mua thüi thùi, qué ngu-èri mot thân!

(Ngànitâm mho bông Tùng qnân! I
i 1M;dL“M-Î371M-

«Tuyët suong che cho cho thân cât dàng!»

Cal) un, khàch moi thlra râng : î “à ( (La 1? t;
i c127 ’)4*.

«Buêc chan thôi cüng xich thâng nhièm trao!

I

905 «Mai sau dân dê’u thê’ 11510,

«Kia gnoug ulnrt nguyet! N0 dao qùi thân!»

l. Litt. : «Ayez pitié de - la personne - du mule -- faible, -- du tendre
-- Pub,»

2. Lit-t. : «(M10 à partir d’ - ici, - au boul - de la mer, --- pré: de
- le ciel,»

3. Lin. : «(Par) h: chaleur - (et par) la pluie - seule et désolée, - dans
la patrie - de: hommes (étrangers) - un un! - corps!)

4. Litt. z «( Quant à au) mille - [dm (de hauteur) - je m’appuie car -

l’ombre - du Tùngh 4Le «Mm» est une mesure de longueur qui équivaut à cinq chutée et demi,
c’estrà-dire 2m 6785.

5. Litt. : «(Quant à) la neige - et à la rouée - exercez votre protection
- pour - le corps - du 0&6 dângh

«Le g au», dit M. WELLBWILLIAIB, «est une plante rampante et co-
mestible, une espèce de Douche: (probablement D. h-ibbm) dont les fibres
servent à faire de la toile et dont on mange quelquefois les tiges. Cette
sorte de plante se trouve nommée un grand nombre de fois dans le Ë ü;
aussi les poètes annamites, qui puisent la une grande partie de leurs ins-
pirations, n’ont-ils garde d’en dédaigner l’emploi en composant leurs méta-

phores. Quant au mot «Ë ding a, des: le nom générique des plantes qui
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Bruyant comme le vent qui dissipe les nuées sur le sommet des
monts Tcî’n î,

le char semble voler dans un tourbillon de poussière.

Ka’êû, les yeux secs, regarde dans l’espace. “Les voilà (donc) séparés 2l

L’horizon fuit devant elle; monotones s’écoulent les jours“!

La jeune lille, au sein de régions inconnues et lointaines,

va d’horizon en horizon, parcourant l’espace immense 4.

Les joncs et les cannes sauvages sont imprégnés de la rosée matinale 5.

La voilà, sous ce ciel d’automne, abandonnée aux mains d’un homme

seul!

La nuit a chassé la mer des brouillards 6;

mais à la vue de l’astre qui l’éclaire, elle se rappelle avec confusion

le serment qu’elle prononça 7.

dans le second hémistiche. Le poète a eu très probablement l’intention de
donner à. entendre l’une et l’autre.

4. Litt. : «(D’un) blanc -- éclatant - (il y a) des ponts - (le glace; - ses
pieds -- se trempent dans - mille - nuages»

Cette figure semble indiquer au premier abord que l’héroïne du poème
tranchit des montagnes couvertes de glace et (le neige; mais elle n’est pas ici
autre chose qu’une formule poétique employée par l’auteur pour exprimer

la longueur du chemin parcouru. Il nous la montre dans le lointain, dispa-
raissant à nos ycux comme le voyageur qui va franchir le col d’une haute
montagne semble s’évanouir peu à peu dans l’espace.

5. tht. : «Les joncs m et les cannes sauvages - adhèrent à - l’haleine --
du malin.»

Le’Vi est un jonc creux à l’intérieur. Le Ian est une espèce de canne
sauvage dont la tige, comme structure, est analogue à. celle de la canne à
sucre.

6. Litt. : «Sur les dljm --- de la nuit avancée (parcourus pendant la nuit
avancée) -- a cessé - le brouillard - haute mer.»

«Kiwi -- haute mer », est adjectif par position.
7. Litt. : «les paroles -- de nmlagnea -- et de fleuves».

910

915
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Ring thu tâng bich, fla hông; a “ au; î un; 0L 5/41 -

. . PU“. a a lklnw/ïNghe chlm Ulm nhàc tâm lèng than hon! W

Nhfrng là la, nuée la non!

nnnnnnnnnnnnnnnnnnnnnnnnnn[L

920 Lâm tr? vira mât thâng trèn dê’n 110i.

Xe châu dfrng bânh cûa ngoài;

Rèm trong ââ thây mât nglrùi buée ra.

M J “un “Rif: 4h fx A)
Tlîoât trông 19% kit màu da! “A b) à)

ï

V ..Â“ chi? 03° lé“ 3537 dà làm sac? 4 E” - , and?“ .
Il [4K affppwwëmrlawLJ...uWi/zdkhæw

925 TrIréc xe 1:61] hé han) chào; “3% Il”. W -

Vung lài, nàng méi bube vào, tân nui.

Bên thùi mây çà mày ngài,

Bên thài ngôi bôn 921m nglrèri làng chai.

* unGrifra thîri huong nën hân hoi;

à; K4 on?!930 TËeo tmnh qdan tlîénn trâng dôi lông mày.

Lâu xanh quen lôi xua nay;

l. Litt. : 4 Laforée - d’automne -- (quant à ses) étagea - bien: - est décolorée

- (et) rouge.»
2. Litt. : «Absolument - c’est - (le fait (Hêtre étranger - (quant aux)

’eaux,’ - d’être étranger - (quant aux) nwntagnea!»

3. Le Ngài est une sorte de ver dont la forme est très analogue à celle
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c: amène-les à la porte de devant! Reconduis-les par celle de derrière!»

(Kiê’u) entend ces paroles nouvelles pour son oreille. Elle n’en com-

prend rien encore,
mais, en y regardant de plus près, elle pressent dans tout cela quelque

chose de mauvais aloi l.
Quand la cérémonie des parfums dans la maison fut terminée,

Té bà sur son lit remit son matelas, et s’y asseyant sans façon : 950

«Ma fille», dit-elle (à Kiêu), «devant ta mère, ici, prosterne-toi!

«après quoi, devant ton galant, de l’autre côté, tu feras de même!»

«Pauvre égarée que je suis», lui répondit la jeune tille 2,

c J’ai du, dans mon humble situation, obéir et me contenter du simple

:rang de concubine 3;
« mais comment pourrais-je prendre un passant pour un époux 4? 955

celui de la langue chinoise, et qui sont comme la condensation en un ou
deux mots de tout un proverbe ou de toute une longue phrase. En se re-
portant a ce que j’ai dit sous le vers 695 au sujet de l’expression « Ë m
tinh k), n, on pourra comprendre comment les deux mots « [ln Ë tièu tin)“
qui signifient littéralement «petite étoile» peuvent constituer une expression
d’humilité polie synonyme de «concubine» ou de c femme de second rang», et

dont le complet développement serait : «La personne qui voua est unie, dans
un rang inférieur, nous l’influence de: Trois étoiles Ë tam liait)» Cette
longue succession d’idées s’est condensée en deux simples mots par un même

mécanisme absolument semblable a celui qui a donné naissance aux expres-
sions c ü à]! bé de“. (v. a), â thinh un. (v. 193), . a” il: hlnh

tu) (grand commentaire du E à: K, n“ 31) et à bien d’autres.
4. Litt. z «(0%) chose - où (est-elle) -- (à savoir que) je prendrais -

une hirondelle -- (pour en) faire -- un perroquet?)
Les galants, comme l’hirondelle, vont et viennent sans jamais se fixer.

Le perroquet est au contraire un oiseau sédentaire, qui ne quitte guère
l’arbre quilil a choisi pour demeure; finage d’un époux fidèle, qui abandonne

le moins possible le toit conjugal. ,3 fus Il

î 13*x
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La F “ne” tv bmthv *”1:

«Ngây tho châng hiât moi danh pliân gi! W»- im à

«Dû dëu nap Âgé-vu qui;

«Bai khi eliung che, lai khi 61mg ngôi.

L. t.

«Giùp rat thay bire, âôi ngôi!

960 «Daim xin gài lai mût loi cho minh».

Nb] r w in -Mu nghe ràng nôi bay tiuh, ’ ç .

1, t fr . «w l”Bâly giù méi 115i tam Ban/z mu lêu : li” 7

«Nâly nây! Sir ââ quai uhiên! r L

K a rut-v4
r Mute

in 11447477«Thôi! DE). cu-(rp cil chông min di rôi!
t 4 à

965 «Bàom ditiao lây nglrôi,

1. Litt. : «Dé/înitivemmt - (il y avait le) quand - iLv vivraient en com-
mun, - et en antre -- (le) quand - il: ne amuïraient debout - et abnieraient
(ensemble). v

Le «dit» établit que le fait, la. manière de vivre exprimée par tout le
reste du vers avait été définitivement arrête entre eux. «Dû-11g Mât» est
encore une expression elliptique (lu genre de celles que j’ai rappelées plus
haut, et dont le développement est : «vivre ensemble, kmjours à côté l’un de
l’autre, que l’on soit debout, ou que l’on nait assis m

2. Litt. : «Alors - enfin -- (élevèrent --- le: trois - Bành - de la vieille
femme -- en haut.»

Ces trois «Ë Bimh» sont une conception des adeptes du Taosséisme.
Ils prétendent que tout être humain renferme au dedans de lui-même trois
esprits de ce nom, qui jouent vis-à-vis de lui le rôle de tentateurs Ils l’ex-
eitent à mal faire, dans le but de l’uceuser ensuite devant le roi du ciel
des fautes qu’il aura commises.

3. Litt. z « Voici! - Voici! - la chose - dès àpréaent - (se comporte) d’une
manière - patente!»

«Qui; nhiên a» est un adverbe chinois qui signifie «réellement, certainement r.

n: sa. en fait un verbe neutre annamite dont le sens est «paner à l’état de
réalité, devenir patent a».
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«Simple et sans expérience, j’ignore et le nom (que je dois prendre)
» et la condition (qui m’est faite)!

«Tout est en règle; on a remis les présents; l’épouse à. l’époux s’est

»livrée,

« et ils devaient en commun vivre l’un auprès de l’autre l.

«Mais voici que maintenant rangs et personnes sont changés!

« J’ose (donc) vous demander un mot d’éclaircissement. » 960

La matrone, à ces paroles qui font voir que la jeune tille entrevoit
la vérité,

sent en elle-même s’éveiller tous ses mauvais instincts 2.

e Bon! s dit-elle, «voilà. qu’elle sait tout 3!

«C’est, maintenant, une atïaire manquée 4!

«Qui m’obligeait 5 à m’en aller à la recherche de cette demoiselle, 965

4. Litt. : «C’en est fait! - on a ravi -- le bien - du mari - de moi -
(lé/initivanent l»

Ce vers ne doit pas être interprété littéralement. Il exprime une idée
générale de regret et de dépit. C’est une exclamation équivalente a notre
«tout est perduh, comme beaucoup d’autres que l’on rencontre dans la langue
familière; et elle tire son origine d’une situation hypothétique dans laquelle
se place la personne qui la profère. Rien n’est pénible pour une maîtresse
de ménage comme de voir le bien de la famille enlevé par des brigands;
et quand ce bien appartient en propre à. son mari, la femme s’en désole
doublement; car, outre le chagrin personnel que lui cause ce vol, elle a
grandement à craindre d’être vertement réprimandée, sinon battue, comme
cela se fait assez comannnent dans l’Annam. La mégère se place donc en
esprit dans la. situation d’une femme qui constaterait un pareil vol, et se
sert, pour exprimer son désappointement, de l’exclamation qui viendrait na-
turellement à la bouche de cette dernière.

«Min» signifie «moi» dans la bouche d’un supérieur qui parle de lui-
même. T12 bà emploie ce terme parce qu’elle parle avec arrogance, en vertu
des droits infâmes qu’elle s’arroge sur Ttîy Kiëu.

5. «me» est pour «Ai bào Mi?»
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tu  «Thôi, thîri thûi! Cô tiëc gai?»

Sân dao tay âo tI’rc thi dà ra.

Sç gan nait 11ch liëu boa;
là

M1; côn trông mât, nàpg dà qué bay!

M
4985 Thlrong ôi! Tài sâc mye nây!

Mât dao can nghièt dût dày phong trâln!

, 4- .m’Ww  m ’-w *- 3k1 hm 1 oan vo xîgaï, f kg 1 (É tri-5,3
’ u à Trong nhà Pg’u’è’i ehàt môt lân nhlr nêm.

Lw; ML g u W MM» W M
à w. tu tu t z “au Nàllgfîlçzfîtpbàt glac t1en.

 1°1 990 BIu üû nüt ü,1nàt1ùùn hôn bay!

r, 4
’î “in J, ML“ à“ Vu-c nàng vào chôn hiên tây;

à à (à MMCât nglrùi x9111 sôc, chay thây thuô’c thang.

N510 bay chüa hê’t tFâl du En)? )
“a à? na a.» mmh

gong mây dIrîmg ââ (1(ng bên mât nàng!
a.“

995 Dî râng : «Nhon quâ dà dang!
Ti -1u,AW-W Mï.
G2 , I li) W Mv
cm. av)! ’yh“

  ’17 ’ l. Litt. : «(Quant à) finir, - eh bien! - finissons!»
“MM - 2. Litt. z «(152 bà) craint - (de la part de me“) le foie (le courage) -

“4 L de briser -- la pierre préciewe - (et de) sacrifier - la fleur.»
3. Litt. : «(Tandis que) la vieille - encore - regarde - (son) ticage, -

la jeune fille - déjà --- a passé outre - (quant à) la main!»
4. Litt. : tUn couteau - fatal - tranche d’un acul coup - le lien - du

vent -- et de la poussière!»
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«Bën dêu sông duc, sac bâng thâc trong!»

Mu râng : «Con hây thong dong!

r k( W «Phàî dëu,lông lai du long mà chai?

«Mai eau à châng nhlr loi,

1030 «Trôn (lâu ce bông mât trô’i sàng soi!»

Thây loi quyêt doàn hân hdi,

«I u i. “j h;Bành long, nàng emg së nguôi nguôi dito.

la, m. 4*. . tu “à.” hui.Tmërc saumgung toâ xuân, 1 ’ a” ’
r 14

U

l Wt non xa’, tâm trâng gân à chung.

PH frl -. èth.ph;lîvf.
x

j ç.1035 Bôn bê bât ngâ xa trông

4’ L Ê 4L . k . an “Lit-MD. -1%” Cât vàng côn ne, hm hông dom km. .

l 471:;“W Bi bàng mây soin dèn khuya! : “Lw “.1 ’ *

1. Litt. : «(Quant à en) venir à -- la chose -- de vivre trouble, - com-
ment --- serait-elle égale à - mourir -- limpide?»

2. Litt. : «Devant -- et derrière - gelée - (quant à) l’azur - (au point
de vue de) sa serrure - (le printemps.»

Ce vers, au point de vue (le la. métaphore, sort absolument de nos con-
ceptions habituelles. Pour exprimer le grand cohue dont jouît son héroïne,
l’auteur la compare à une mer gelée. L’adjectif «bié’c» qui exprime la teinte

bleu verdâtre que prennent les eaux profondes, devient ici un substantif,
et désigne la mer elle-même.

Le mot «amin» a. le même sens qu’au vers 1010.
3. Litt. : «Les marques - des 1110114091184 - éloignées - (et) la lune --

proche - sont -- en commun (avec elle)»
Elle vit pour ainsi dire en commun avec elles, en ce sens qu’elle les a

constamment sous les yeux.
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La... ubM“*.d *’W“ mit a. .Liâûa,’7Lq.

L w, Noé tinh, nlié cânh, nlur chia tâm long! i

Tlrt’mg llg’lrÔ’Î dnài liguyèt chén dông!

. f . 1 n fL7 midi” “M m“ 1040 Tin SIrODg“ luông hây rà 332g, mai clio!

. En «- . !h’. :4 -à“) trài’gçc bê bo- vofviüw i“
i.

. tu» ’r “v ” a.“ vkirch“: Tâm son “à me. bao giîr F110 pliai? x (à. 1’,

MW in à M “F431 à WXôt ngnùi dira eüa hôm mai!

v 4., g à - n4’“ Quant [if-Dg, dâp 12.11192: nhirng ai do, . h] w
u - î chL - Mixa”! , . Jetu v “un 10L1 Bang-lac càchmay nàng mira?

(36 khi gôc tû’ ââ liglrÔÎ ôm! l

A» t a... ’ -Buôn trônâ cria bæll gân 116ml! L Sb

Mini“ il“ i“ MME in “tin!” ou?”
Thuyên ai thoi I g mimi gîô buôm xa xa?

l. Litt. : «Elle pense à -- l’homme (qui) * vous la [une - (quant à) la
[une -- fut en communauté (avec elle)»

2. Litt. : c Prèx de - le ciel, --- au coin de --- la mer, - halée,»

3. Lift. : «(Quant à) éventer --- (eux) chaud» -- (et) recouvrir -- (sur) froua,

- les qui - sont là - maintenant? in ;
Comp. le vers 1432 du poème Luc Van Tiên .-

«E khi dm km]; buâi nabl Biê’t dan?»

L’udverbe «dé - la» devient verbe par position.

4. Litt. z «(La montagne de) 35119 Lai - est éloignée (d’an) - de combien
de -- chaleurs -- (et de) pluia?»

Voir, sur la montagne de «B5ng lai), ma traduction du Luc van Tiêu
(p. 66, note 2).

T123, Kiêu, pour exprimer le grand éloignement on elle est des Biens, se
suppose reléguée sur cette montagne imaginaire.
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a’ 4

A l’aspect de ce jeune homme, elle aussi se sentit prise de sympathie.

’Jl’vli.qui“«Ô qu’il est beau Un soupira-telle. r L“ i “ ’“ “i- * 1065
A

a Quel malheur que dans ces parages il soit venu s’égarer!

«Comme il a l’air d’un illustre lettre! Combien il doit posséder (le
a science 2l

c Le Hçc’qui passe en volant pennèttra-t-il qu’on maltraite une fleur?

« Hélas! venu par erreur, il ignore mon existence 3!

«Ce ne serait pour lui qu’un jeu de me tirer de (ce bourbier) Il a» 1070

4. Litt. : «Pêcher - la. perle, -- tirer de l’eau - la pierre précieuse -
(lui) serait facile; - ce serait certainemerd comme - jouer!»

Dans l’édition que je suis (en y corrigeant toutefois les caractères faux
ou défectueux), on trouve intercalés entre les numéros 1069 et 1070 six
autres vers en petits caractères. ils sont précédés de cette indication en

chinois : «1-- 1: ï; Eh niait (“in Min : - on trouve dam un autre
exemplaire :» Ces derniers vers, que je crois intéressant de reproduire ici,
sont les seuls que contienne l’édition que jlui reçue du Tonkin, et e“cst
probablement à elle que s’applique le renvoi chinois. Les voici avec la tra-
duction z

«0M dành [rang nguyêt trên mây.’

«Hou! ma hoa khëo da dày My, hon!
c N51“ can riêng yi4n Trîn’ yià.’

«Limg mig ai la cho la? H5; hm”:
4 Thuyên quyên et bié’t anh himg.’

«Ra tag [lido du Il; En!) nhu chai!»

«Il serait digne d’être un génie!a

«Où trouves-tu donc, ô amour! tant. de force pour nous amollir»
« En mon sein naît la colère! je ni’irrite contre le Ciel!r

“ Lili. t «Sa valeur - est digne (1’ - (un être qui est) dans - la lune, -
au dans des - nuages!»

l) Litt : c Fleurs (désira amourera) - comment, --- (ô) fleura! - êtes-voua ha-

bile: à - (nous) amollir - tant, -- jeun!»
t Uttzc ..... le vieux Ciel».
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f” . t I J’ d , l e ’-i(hY[ÂE»Ïtfit-î.t:unb u... M MrH la? M “hl .

Mi Sang thu kha cành ngoài; . 1 x l 1p i - M“ ’,, me“; “a; que que.»
J Luna» il” î Nui; Tai cènLdông-vong mây ldi sât âinh.

“1 J î I t fait, Nghî nguài thôi, lei nghî minh’ i

. u L“au L3- v r A; a” r. l” Câm long chua-xot, ta tinh b0 v0.

1075 Nhùng là lân-lüa nâng mira; ’

Kiêp phong trâln hiât bao giô- là thôi?

L;
Bânh liêu nhân mot dei 167i,

l. ’ i.’ w A; Nhù tay të de vot ngirîri trâm luân!

Mânh tien kê hët x9. gân;

1080 Nôi nhà brio (Np,l nôi thân lac lài.

v rTan suong vuaiigd ngày mai,et u .55
a Qui donc nous fera connaître ce ql tu contiens, ô mon cœur! I
«Fille distinguée moihmême, je reconnais un homme distingué.“
«S’il se prêtait à ouvrir ma prison, m’échappcr ne serait qu’un jeu!» r

L’intcrcalation que je viens de signaler a évidemment été mal placée
par suite d’une erreur de gravure. Elle devrait se trouver après le vers
que je cote 1071 dans ma transcription.

e Ce vers n’est pas complètement identique dans les deux éditions Dans la plus an-
cienne on. lit : «ai hi clio ta . . . .», et dans l’antre: a. . . ai t5 rho ai . . . .’.
Si l’on adopte la première version, il faut, je crois, traduire comme je l’ai fait, et con-
sidérer cette phrase comme exprimant la confusion et l’incertitude que l’héroïne du poème

constate elle-mème (buis les sentiments de son propre cœur. Dans la seconde (ai --- qui)
doit être regardé comme s’appliquant à SÔKhanh (voir, sur ce rôle de 4 ai », mn traduction
du Luc l’an T5611, page 32, note 2).

h Un : «(Une) fille distinguée - en (le) comparant (avec elIe-m-îme) - con-
naît - un héros (un homme distingué)»

c un : «(S50 fuma mtir - (ses) maim -- (et) déliait - le par, -
(m’)échapper du - 15119 - serait comme - jouer!»

Le C’üi est une cage (lutinée à contenir de; quadrupèdes, notamment des mira, par-
fois aussi des criminels Le [ring sert au contraire à renfermer des oiseaux.
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me.
(bulb bâti? nàng moi nhân un, gôri sang.

1/

“haies 1Trùi tây king dring bông vàng,

Pluie tho, ââ thà’y tin chàug dëu 110i. t

1085 Mô xem met bire tiên mai;“1

Ràuh rành «tîclz Digit» ce hai chir de.

Lây troug 5* tu ma suy,

«Ngày liai mari mô’t tuâ’t tlù», pilai cliâug?

4.

Chim hôm tliôi thoât vê rù’ug’; - n 21W]
a pl a t bb- ’ v3’. æ ml w“; il, 3..1090 0a Tm mi dà ngâm tràng nua mành.’

1. Litt. z «(Par un) opportun - IIJng - la jeune fille -- eryïn - ji! par-
venir - ses paroles - (et, les) envoyant, - les transmit.»

Le 11% [Huy est, d’après M. “’15an WILLIAMS, une oie sauvage de grande

taille que l’on regarde comme appartenant à. la même espèce que le Æ
Nhan, mais qui est plus grosse et est probablement un tout autre oiseau. Ce
nom est appliqué par métaphore aux porteurs de lettres. (Voy.WsLLs W11.-

u/urs, A syllabic dielionary of chinure language, au camel. i
2. « Bdng -- ombre» est pris ici dans le sens de «lueur, lumière ajaiblie».

Cette acception se rencontre fréquemment dans les poésies annamites.
3. L’auteur, qui a besoin d’un mot rimant avec mai», a choisi «mai»,

parce qu’il est question ici d’un de ces billets galants â hoc liên)
sur le papier desquels sont dessinées en or des Heurs de diverses espèces.
Il suppose que celui dont il s’agit portait comme ornement la fleur de l’arbre
Mai.

4. Ce vers contient un jeu de mots des plus ingénieux. Des deux carac-
tères « dà:- Ë tich vif!» le premier signifie «à la nuit» et le second «fran-
chir». Leur réunion fait donc comprendre à Trip Ki-“u que son évasion devra
avoir lieu après le soleil couché. Mais, en outre, si lion décompose ces deux
signes en leurs éléments dans le même ordre que le pinceau les trace, on
obtient la série suivante :
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la jeune tille profita d’une occasion pour faire porter son billet ’.

Les jaunes lueurs du soir s’attendaient au ciel occidental “2

quand elle vit arriver, dans une réponse, des nouvelles du jeune
homme.

Elle ouvrit. l’enveloppe, et vit un billet 3

dans lequel s’offraient aux yeux les caractères me]; tu?! ».

Elle réfléchit au sens caché (de cette énigme).

Il s’agissait, à n’en pas douter, du vingt-et-un (du mois) et de l’heure
Tuâ’H.

Lespiseaux, sur le soir, regagnaient la forêt.
r

1 Oh La corolle de la fleur Trà mi ne recevait alors que la moitié des 1090
rayons de la lune 5.

Hr-BËDÈ
thâp 12h; nhl’et Mgr! [du [mû

qui forme une véritable phrase dont le, sens est z «Le vingt et unième jour
(de ce mais) nous partirons à l’heure Trait», e’est-à-dire, selon notre manière
de compter «à sept heure: du soir».

Nous avons la un spécimen de cryptographie fort remarquable, en ce
qu’il est essentiellement propre au système de formation des caractères elli-
nois.

Les mots «phâi châng?» qui terminent le vers signifient «n’est-ce pas?»

On ne pourrait les traduire ainsi en français; car dans notre langue cette
formule ne s’emploie que lorsque l’on s’adresse a un interlocuteur quel-
conque. Ils correspondent, connue sens général, a notre expression «cam
aucun doute».

5. Lift. : «La fleur - du Trà mi - désormais - dévorait - la [une -
(quant à) In. moitiédu --- disque hurlement)»

La fleur de. ce nom présente une corolle évasée dont l’ouverture est
toujours tournée du côté de la lumière. L’auteur (lit qu’elle ne. recevait que

celle. de la. moitié du disque lunaire, parce que, le 21 du mois, cet astre était
a son dernier quartier. L’obscurité était donc suftisante pour que, tout en
y voyant assez pour se guider, les fugitifs pussent échapper aux regards.

1085
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Du côté du murl les branches remuèrent;

(Kiëu) ouvrit sa fenêtre et vit Sâ Khanh qui entrait.

Elle rougit, mais, s’armaut de courage, elle sortit et le salua;

puis, lui parlant à l’oreille, elle lui fit en détail tout connaître.

«Je suis z, lui dit-elle, le une pauvre créature abandonnée 2l

«Jetée loin de mon chemin, j’ai (pour vous) dans mon cœur senti
» naître la sympathie 3.

«Je veux me coutier à vous pour la vie comme pour la mort l,

c: et dans la suite, en mainte occasion, je vous prouverai ma gratitude 5 ! »

les deux sens déjà indiqués de x foule brillante» et de «sympathie» ou d’« in-

trigue amoureuse », aiguiller aussi très fréquemment c la fourberie n, ou «fourbe »,

lorsque la position qu’elle occupe en fait un adjectif.
Le substantif mon ou «hg ouin», qui signifie littéralement «dette», a

en poésie un sens plus étendu que ce dentier mot ne le comporte en frau-
çais. Il exprime aussi, en oust, un sentiment tel qu’il met, vis-ù-vis de la
personne qui en est l’objet, celle qui le ressent dans la situation d’un de-
biteur vis-avis de son créancier. Tnîy Kiê’u éprouve pour Sc’r Khan/A un com-

mencement (l’amour, qui la contraint pour ainsi dire a manifester de la
sympathie à cet homme comme s’il existait entre eux une obligation par
suite de laquelle elle serait tenue de le faire.

4. Litt. : «J’en - m’appuyer sur - les on et la chair, - (sur) la mort -
(et) la ciel»

On dit en chinois de doux personnes unies parles liens du sang qu’elles
sont c Ë W R Ë 6th «hue lmynh dé - frère d’un et de chair t. La jeune
fille manifeste a SE). Khan]: l“intention de rester aussi étroitement attachée
à lui que le sont les unes aux autres les personnes auxquelles supplique
d’ordinaire cette épithète, ou encore celles qui restent unies dans la vie
comme dans la mort (E Æ en? amah).

6. Lift. : «Il y aura encore - beaucoup (de faits de) - joindre -- les herbes
- (et) tenir dans le bec - un cercle - dorénavant!)

Ce vers fait allusion a deux légendes. La première est celle du favori
de ü ë Nguy Thù, de g- Tâ’n. Elle se rapporte a l’époque dite des

«Ë Ë Chiê’n quôc - Royaume: combultmlh). En ce temps-là subsistait en-

core une affreuse coutume, d’après laquelle les grands désignaient de leur

1095
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a r -L, 11g ngôi, thâm ngâm, gât dan :

1100 «Ta dày!» «Phâi muon ai dâu mà rang?

«Nàng dà biët dè’n ta chang?

r
«ne trâlm-luân lâp clio bang; môi tliôi!»

Nàng rang : «Muôn se“ on ngut’ri! x

t” 1.1312”«Thé nào xin quyé’t met bai CllO Kong!»

vivant un certain nombre de personnes pour être ensevelies avec eux; cou.
tume qu’on trouve mentionnée dans le â a et dans le ââ g, qui
renferme une ode des plus touchantes intitulée «Ë.% IIuj/nh dièn -
Les oiseaux jamm» dans laquelle le poète déplore le sort des trois frères
ç- Ë Tal- Ou- condamnés avec cent soixante-sept autres personnagœ de
marque a descendre vivants dans le tombeau de ââ me oing, prince
de Ë T1711. Nguj/ Thîl, voulant éviter cet horrible sort a un jeune homme
qu’il atl’eetionnait beaucoup, avait recommandé à son fils aîné de faire une

exception en sa faveur. Malheureusement, lorsqu’il fut a l’agonie, son esprit
obscurcit et il donna l’ordre contraire a son plus jeune fils. Néanmoins l’aîné,

qui avait reçu les recommandations de son père alors qu’il était en pleine
possession de ses facultés, parvint à persuader à son frère qu’il n’y avait
point à tenir compte de celles qui lui avaient été faites en dernier lieu, et
en tin de compte le favori fut épargné.

Plus tard, les deux frères commandaient les troupes du prince de Ë
Tû’n contre celles de celui de Ë Tan avec qui leur souverain était en
guerre. lls avaient essuyé une défaite, et le général ennemi avait même
brisé leur char. Plongée dans l’abattement, ils ne savaient que] parti prendre,
lorsque, pendant la nuit, l’aîné entendit. tout à coup une voix qui prononçait
ces mots : c Ë Ë gi Thanh tha’o pqu - Il. seront mais par le: herbe.
certes!» Tout étonné, il réveilla son frère et lui raconta ce qu’il avait en-
tendu. Pcrsuadés alors qu’une intervention surnaturelle se déclarait en leur
faveur, ils reprirent courage, montèrent à cheval, et marchèrent au devant
de l’ennemi. Lorsqu’ils se trouvèrent en sa présence, ils feignirent de prendre
la fuite et s’élancérent a travers un marais couvert d’une herbe luxuriante.

Au bout d’un certain temps, ne se voyant pas poursuivis, ils se retour-
nèrent et virent avec étonnement les soldats du prince de Tan qui trébu-
(“liaient au milieu du marais et tombaient a terre dans le plus grand désordre.

. a. a -- h
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Le jeune homme, silencieux, s’assied, il réfléchit et secoue la tête.

«Me voici!» répondit-il. «Où trouveriez-vous, dites-moi! quelqu’un 1100

» (de plus capable) l?

c Avez-vous, ô jeune fille! entendu parler de moi?

«Ne craignez rien! Je suis honnne a combler l’abîme où vous êtes
» plongée! »

«Mille grâces vous soient rendues!» dit Kiêu.

« 0h! veuillez de suite arrêter les moyens qu’il convient de prendre! »

Ils revinrent aussitôt sur leurs pas et firent un grand carnage dans lequel
le général ennemi lui-même resta sur le champ de bataille. C’était, dit la.
légende, l’âme du père du favori épargné qui, reconnaissante de la com-
passion qu’ils avaient montrée envers son fils, avait noué ensemble les tiges
des herbes. Les soldats de Tan, lancés a la poursuite des fugitifs, s’étaient
trouvés pris dans cet enchevêtrement, et n’avaient pu éviter la chute qui
les avait mis à la merci de leurs ennemis.

La seconde légende a trait à un certain chardonneret que le roi Ï Æ
Théi bléa, de la. dynastie des ü Thung, avait reçu en présent. Comme
il voyait l’oiseau rester immobile, chouriné et les ailes pendantes tandis
que sa femelle voletait au dehors en criant d’une façon lamentable, l’Em-
pereur fut saisi de pitié et donna la liberté au captif.

La nuit suivante, pendant son sommeil, le prince le vit pénétrer dans
sa chambre. Il tenait au bec un anneau fait de la. pierre précieuse appelée
à? Bic]; (espèce de jade vert), qu’il déposa dans une cassette et omit à l’Em-

percur. Ce dernier crut à son réveil avoir été le jouet d’un rêve; mais
quelle ne fut pas sa surprise, lorsqu’allant a sa cassette, il y trouva véri-
tablement le joyau que l’oiseau lui avait apporté pour le remercier de sa
compassion!

L’héroïne de notre poème promet a 85 Khunlr, s’il la délivre, de se
montrer aussi reconnaissante envers lui que l’esprit qui noua les herbes du
marais pour donner la victoire aux deux généraux de Ta’n et le chardon-
neret qui apporta au roi Thâi M414 un anneau de jade.

l. Litt. : «Je -- suis ici! - Il faudrait -- louer - qui -m’r - pour --
- dire?»

Cette formule : «me rang», qui est du reste assez rarement en]-
ployée, présente une visible analogie avec les finales M40, W,

l

W du mandchou.
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1105 Ràng : «Ta cô ligna Truy phong!

«on tên dirài truchng! Vôn dong kiên nid!

«Tinte ce! lén buée ra di!

«Ba mirai sain chuâc, chimie 1&0 lai hon?

w ou

«D5111 khi giô kép mira don,

l’w t

1110 «Co ta dây! Cüng châng min c6 gi!»

Nghe loi, nàng dà sanh nghi;

il, “ü 4’ 3,,-Song dà quai dën; quàn gi duroc thân?

in; meCüng liëu nhâm mât sây chou

son; 3 ,.Mà xem Con tao xlày van dên dâu. , ,. nm!” “M

1115 Cùng nliau lén buée «Mi lâu;

.f
Song song ng’ira turcie, ligua sali, mot doàn.

l.Litt.:«....unchevalquiouülevenb.
2. Litt. : «J’ai -- des flèches -- noua - (ma) tente! --- De ma nature -

je mis de la race - des fort: - enfanta!»
L’expression «(15mg nhi» devient par position un verbe qualificatif.
3. Litt. z «(Pm-mi) trente-n’a: - artifices, - (en fait d’)artq°/ice - quoi -

encore -- (ont) meilleur?»
Dans cette locution «chu-Je» est proprement un terme stratégique, qui

signifie «un moyen d’engager la bataille t. - L’adverbe «han - plus» devient

par position un adjectif qualificatif.
4. Litt. z «Si - (dam un) temps -- le vent -- ont double -- (ou) la pluie

- simple (s’il vous arrive un malheur peut ou panty,»
Pour expliquer le rôle de «khi» dans la locution «Mu khi - s’il arrive

que . . . .’, il faut le considérer comme un substantif, et observer qu’il se
trouve toujours, par suite de sa position, au cas cimonstantiel (s’il m’est
permis, pour être plus clair, d’employer cette manière (le parler).
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«Je possède», reprit S6, «un cheval rapide comme le vent l. 1105

«J’ai le moyen de réussir?! Je suis de la race des forts!

«Saîssissez l’occasion! sortez d’ici en cachette!

«De tous les moyens a prendre, en est-il de plus efficace 3?

«S’iltvous arrive quelque mauvaise aventure 4,

«Je suis la! Vous n’avez rien à craindre!» 1110

La jeune fille a ces paroles sentit naître des soupçons;

mais elle s’était trop avancée! Que lui importait, d’ailleurs?

Elle résolut de fermer les yeux et de s’abandonner à l’aventure 5

pour voir comment pour elle allait tournerala roue de la Fortune G.

A pas de loup tous deux descendirent au bas du pavillon, 1115

et, montés sur deux chevaux, ils cheminèrent l’un derrière l’autre 7.

5. Ici “dg cham ne signifie pas précisément «faire un faux pas), mais
seulement «marcher dans les candüiom de ceux qui sont exposé: à en faire a,
c’est-à-dire u) l’aventure, à l’aveuglette».

6. Litt. : «Pour voir - la Fortune- en tournant - irait - ou?»

Il y a une analogie remarquable entre la métaphore que contient ce
vers et la conception (le la Fortune dans la mythologie grecque. Il ne fau-
drait pas, cependant, pousser trop loin la similitude. Chez les Grecs et les
Romains, l’idée de la déesse Fortune ne dérivait nullement de celle de
création comme le «Con la») annamite, qui est identique au Ë Æ Tao
[lori chinois, et n’est nullement représenté comme une femme aveugle qui
erre au hasard, le pied sur une roue.

7. Litt. z «Ensemble. - (un) cheval - devant, - (un) cheval - derrière,
--- (en) un groupe.»

15
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Où trouvera-telle (les griffes pour s’enfoncer dans la terre, des ailes 1130
pour monter au ciel?

D’un pas précipité, Tri bà sur elle arrive droit,

la saisit en vociférant, et. l’emmène tout d’un trait dans sa demeure l.

Brutalement, sans lui adresser une question,

elle la frappe à tour de bras, elle l’aeeable (le mauvais traitements 2.

Quiconque, étant de chair et d’os, sent dans son sein battre un cœur 1135
d’homme 3,

pourrait-il voir, sans souffrir, maltraiter une jeune enfant“?

(Malgré) ses protestations d’obéissance, malgré ses ardentes suppli-

cations,

(la mégère) brutalement lui fait courber le (los et la jette sur le sol 5;
elle lui écrase la tête du pied, elle la met tout en sang!

«Je ne suis», dit (Kiêu), «qu’une pauvre fille!

a Exilée de ln maison (paternelle), je suis venue iei (le bien loin “E 1140

«Qui que ce soit qui, étant componé de chair et de peau, est, en comme (quelle

que puisa être la dureté de son cœur) un être humain,

pourrait-il ....... ? r
4. Litt. : «de quel cœur -- (au sujet de ce que) le race (la 11em- roac) ---

tombe, --- (et) le rouge (la fleur rouge) - le détache -- ne pas - louf-rirait?»
Ce vers contient une inversion, par suite de laquelle «dan - ijr»

qui devient ici un véritable verbe actif à peu près synonyme de «déplorer v,
est rejeté à la fin.

5. Litt. : «Elle (lui) courbe - le du - (à la manière (Tune) montagne -
(qui) est répandue (qui croule); - elle écrase du pied - (sa) tête - (de manière
que) le sang -- coule! ’

L’expression «nan lung mîi (15» désigne un genre (le violence particulier

qui consiste à saisir une personne par les cheveux de manière à lui faire
baisser ln. tête et gonfler le (les, puis à la jeter brusquement à terre en lui
imprimant un choc violent. - «Nui dà» et «màu au: sont, à cause de leur
position après le verbe, des expressions adverbiales (le manière.

6. Litt. z «(Quant à) du montagnes --- (et à) du eaux (franchissant une longue
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la î l“

Mû Kz’é’u En!“ ra dàn lÔ’i :

1155 «Thôi! Bà mâc En, thbî thôi!

fL MW «Bi dâu’ châng biët con nglrài Sâ Khan/e?

in . . m ..(Nm tmh n61 tieng lau xanh!

«Mât tay chôn biê’t mây 4511111 P/zù dung.’

1

. 14; in. fiu“. mmm Liws «Bà dao, sâp sân chm’rc dùng! 1   A” L; M21 J 4-71“

w», W0 m4,.1...huw* T “i L l i 5- i ,i Ï ’ 1160 «La. chi mât côt mât dông xua nay? “Jill/M): É; m

Mm (in “1 IL U” a«Cô ba trin lmgçig, trac bay!

* i tu i n” ,7 Mi P 5° «Không nhirng, chi cd chuyèn nây tu“) kia?»

i * .il“ Un Rôi ra, trà mât ti’rc th] : . T c», “R .

r F a“ u w M”î «Bât lùi,kÊu chti) Lay chi? Mà diri!»
41-ÊW

1165 Nàng râng : «Thé th t nâng 1M!

«Cô ââu mà lai (:6 ngtrô’i hiêm sâu?»

1. Litt. : «En allé où --- ne pua - on sait - l’homme S6 Khanh!»

Le sujet est reporté à la fin du vers par inversion - «Con «guéri» est
pour «Con ngrzîn’ un. C’est ici un terme méprisant.

2. Litt. : «Ingrat - (quant (un) «emmena, - il élève (pour vous) --- la
réputation - des palais - verte (diane habitante du lieux qu’on désigne ainsi)!»

3. Qui dira combien à lui seul il a perdu du rameaux de Phù dungr
Le Phù dung, Phù dong ou Phù duông est liHilziacua mutabilia, arbuste de

la famille des Malvacéu dont les lieurs, fort délicates, s’ouvrent le matin
et se ferment le soir. On dit en chinois «æ Ë Ë l’hù dung du?!” pour
désigner un frais visage de jeune fille. Cette plante, qui se trouve en
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“Ë” [I ’ Con dang suy truâc nghî sali,

« s - N . .p l AMât m0 (da thay ô dan?) dân vào. æ I a»
1, ,L- ’. , * l mSâ Khan]; lên tiê’ng rêu rao : M il“ “l ”*’ “l .

l ’1’in AMI,“ AW.” l “7° 4% nghe râng cô con nào à day .

m1. ” L. «à; æilA“Mrs J’cPllaO clio (Hg!) giô rü mây!

lu«Hây xem cô biê’t mât nay là ai!»

N à’nè râng : «Thôi thê’, thi thôi!

“l

«Râng kliông, thi cüng là loi ràng không!»
l

1175 S6 Khanh mâng dùng dùng;

L (in “ABuâc vào vira riip thi-hùng ra tay. i “

l. Litt. : «(Unj visage - diëoorce d’aréquier -- (elle l’avait ou - où?) -
étant introduit - entra.»

2. Litt. z «(Par des) bavarder -- j’ai entendu - disant : - «il y a -
une fille - quelconque -- ici) l

3. Li“. z «(qui) calomnie -- à (moi) - (le fait d’)auircr -- le vent -- (et)
d’entraîner -- les nuages?»

4. Litt. : c . . . . (si c’est) une: -- de cette manière, - eh bien! - (c’est) assez!»
«Thé» est pour «thË d’y». Sous l’influence de l’usage le pronom démons-

tratif a disparu, ou plutôt il s’est réduit au simple signe du ton interrogatif

et ce signe s’est. fondu lui-même avec celui que portait déjà le
substantif. La concision du langage a fait ensuite disparaître cette intonation,
qui allongeait tant soit peu la prononciation du mot. Cet instinct de sim-
plification dans les idiotismes, les locutions ou même les mots très usités
du style familier qui est si marqué dans les idiomes à flexions, l’est beau-
coup moins dans les langues monosyllabiques; car, dans ces dernières les
émissions de voix sont généralement si courtes que tout y est utile pour
l’intelligence du sens. Ces langues tendraient plutôt à s’allonger par la
multiplication des monosyllabes, comme on peut le constater surtout dans
le chinois vulgaire, et aussi, quoique à un bien moindre degré, dans l’anus.-
mite. Cependant, dans cette dernière langue elle-même, il n’est pas rare
de rencontrer des élisions ou des ellipses. Elles consistent, tantôt dans la
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vil“.

Nàng ràng : «Trùi 11h61 Cô bay

Il“; . .. . .«Quen anh rû en, au; nay un a1! L I , ,
a; I. Flwb tu... Un“. LMWŒ tan-va,

a l
«Bem nglrùi gift; xuông giè’ng thaï!

l a“; r» MN ï» r4
un

4’

1180 «Nôi r01, rôi lai àn 161i dime ngay!

«Côn tiên « chh virât» à tay!

«R6 ràng mât ây’: Mât nây, ohé ai?» r“

f s-MTM Làinëhe; dÔng mat trong ngOài
nH3 (la î WAi ai cüng k ’“p ft ngqrêri vô hmng.

Yl!

1185 Râîmg tinh 5m dà rô ràug; 1 ,
Al ’ l alluma-4H u M”-

AI M I I Un ’57 W a v UD0 tuong llglll mél klem 62mg thao 1111.

w f. M l1’th g riêng riông nhüng sut sùi; ” ’ , a 3
Un 2L a: “a il“! -r

Nghî thân, mà lai llgâm llgùi 0110 tlnân!

4 “in, K àTiè’c thay trong giâ, tîàng Ilgân! “A; bai» “à au“ me,“

1190 Bê’n phong trâln, cüng phong trân nhu’ ai!

1

l. Lift. : «Attirer - le perroquet, - entraîner - l’hirmulelle, - celte chose
- est dans - qui?»

Ce que j’ai dit plus haut de l’expression «én anh» suffit, je crois, pour
donner une intelligence sufüsantc de la métaphore contenue dans ce vers.

2. Litt. : «Amenant - une permane (mai) - vous l’avez faite entrer par
farce -- en bac d’ - un. puits - rétréci à l’ouverture!»

3. Litt. : «De parler --- ayant fini, --- après cela - encore -- manger -
(vos) parole: - voua pouvez - en face! n
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M“! .i Té vui, cüng mût kiè’p ngltài!

tu .  6
Hông nhan phài giông à cibi mâi ni? “ r-

* n“ L “à ml th’Kiêp mm dà mug duùng tu; , e. .v
* Q: Jr Là V” V w”“ Kiè’p nây châng kêo dën bê! Méi x116i! N

f f” (5115m4 HâMthïo
lb  ” A.1195 Dan sac binh dà vo r01,

Lâ’y thân mà trà nç- dù’i cho xong!
A!

Vfra tuân nguyèt râmg guang trong,

n’a. Wh” * 42; wwer»Tzi bà ghé hi, thong dong dan dô :

«Nghê chari cüng lâm công phu!

1200 ââ?! kgm ta phâi hiât cho dû Ë? 1

“431 *îÀ,EùY-Ëgçu.quü’wh
Nàng râng : «Mm giô dép diu,

Liêu thân, thî cüng phâi liëu thè’ thôi!

Mu rân : «Ai cün nhlr ai! ’ à.W’ à?” mât gk banlihtlw’L’V
« bi mg. ai (Sb tiên hoài dën dây!

1205 «Ù trong côn lâm dêu bay!

ÏNôi dém, khép mû; 115i ngày, riêng chung.

1. Lift. z «(Dam ton) «dolence -- d’autrefois - tu au été inhabile - quant

au chemin -- de pratiquer (le bien);a
2. Litt. : c ..... le me - fut fendu - d’une manière définitive,»
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tu

1220 Dé long hoc lây: nhïrng nghê nghièp bay!

“il ù“üqu
«Khéo là mâtidan mày dây!

«Kiëp nglrài ââ dên thé nây, thoi thôi!»

L3.-

Thlrong thay thân phân lac lài!

Dâu sue, cüng à tay liguoi! biët. sao?
L

1225 Lâu xanh môi tuning dào;

Càng treo gia ngoc, càng cao phâm nglrùi! t
H; * ’1’” ’

Biët hao buém 1V. ong roi? !

M
Cuôc say dây thâng; trail cubi tMt dém!

4’ 4l 2 ’ v vs à“ in; V415“-Bâp diu là gié ââ]: (En! i” “ l“

1230 S6111 dira Tô’ng ngçc, tôi tim 974339 khanh.

séparation, une personne qui habite une maison où ils se trouvent peut
être considérée pour distinguée.

Il faut d’ailleurs observer que les quatre mots «du ode phîmg qué» font
fonction d’adjectifs par suite de leur position. Ils ne sont du reste que la
réunion et la traduction en annamite des deux expressions chinoises « Ë Æ
que? cric» et « Ë qué mon. qui signifient toutes deux métaphoriquement
«(en personnes dunette féminin t.

l. Litt. : «Habilement - elle est -- (douée d’un) visage -- audacieux -
(et (le) sourcils ripais!»

J’ai expliqué sous le vers 74 le rôle exclamatif de «khéo» dans ce genre

de phrases.
L’expression «Mg?! dày mày du?! - un visage -- épais - et du sourcils -

audacieux» constitue un idiotisme dont le sens est «impuÉent, effronté», et
qui présente une analogie marquée avec la locution française «(u-oh- Iefront
de . . a. Elle :1 été intervertie à muse des nécessités de la prosodie.

2. Lift. : c. . . . eh bien! - c’est assez!»
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Ou lui révélait vraiment un singulier sujet d’étude!

« Oh! (dit-elle, cette femme) montre une rare effronterie l!

«Si, dans cette existence, je dois aller jusque la, la mesure sera
nomme?!»

Pauvre malheureuse égarée!

Elle était, bon gré malgré, dans les mains (de la misérable)! que
pouvait-elle douc faire?

Ou baissa les rideaux 3 de la maison de plaisir,

et le prix s’éleva sans cesse avec la valeur de la marchandise.

Qui dira combien de galants vinrent chercher les fatigues amou-

reuses“! vL’euivremeut durait des mois; toute la nuit résonnaient les rires 5!

C’était un mouvement, un va et vient interminable 6!

Le matin elle reconduisait Tô’ng Ngçc; elle allait, le soir, chercher
Tmîrng Â7zanlz.

3. Bào n’est ici qu’une cheville poétique vide de sens.

4. Litt. : «On sait -- combien de -- papillons -- furent brisés, - (et com-
bien d’) abeille: - furent mises en morceaux?»

Il y a ici un de ces croisements dlexpressions que le génie de la langue
annamite atl’ectioune, surtout dans la poésie ou on les considère comme
une beauté. J’ai dit plus haut quel est le sens de «ong mmm». Quant a
llcxpression «rô roi», elle signifie proprement cépuiac’, défait ».

5. Litt. : «Les partie: -- d’enivrement - renipliuaiem -- des mais, -- les
combats - de rire -- occupaient entièrement - des nuita.)

Les adjectifs «(Mg - plein» et cirât - entier» deviennent verbes par
position.

6. Litt. : «(C”étaü) sans interruption - (quant aux) feuilles, -- (au) cent,
-- (aula branches -- 0d ana) oùeauæ!»

Les oiseaux, attirés par les feuilles que le vent agite, viennent se per-
cher sur les branches des arbres; de même les chalands de Tri Là, attires
par la beauté de sa victime, ne cessaient d’affiner dans sa maison de dé-
bauche.

16*
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Khi tîuh mon, lûc tàn canh,

(lutât minh; mînh lai thlrang m1111); xôt xa!

A x /H . L ’ v L I( V)” * A 1“;a. un” HA’ÏWdMSM «Khi sac phong gâm, Xîl là? L1 b7

«Giù sao tan taie 111m boa gifra dIrùng?

1235 «Mât sao dây giô dan BITO’ng? I

.* 5% P 0L1.«Thân! sao blrô’m chânoong chmùng’bay, thàn?

Jr -«Màc nglràirmtra Si), mây Tan; L hi W“! W

«Nhfrng mînh nào biè’t 06 xuân là gi? -

4» * W” m “a” °* M”«Bôi phen giôfdlpa, hoa kë! “

,VM , a. N 4- * ,1240 «Nûa mành tuyêt ngàm, bon hc îràng thâu! Ë A“); “w”

«Cânh nào cành châng deo 33.11?

«Nglrùi buôn cành c6 vui dâu hao giù?

1. Litt. : «Quand - elle revenait à elle -- du vin, -- au moment (le -
n’r’puùer -- le; veilles,»

2. Litt. : «Autrefois - comment (se fait-il que) k j’étais enfermée dam -
le 1/03): -- (e! que) fulminai; - la soie?»

«KM» est pour «khi anta».

3. Litt. z «(411011) aubage -- comment - est-il épais - (quant au) vent -
(et) hardi fanant à) la rosée?»

Par «le vent et la roaécr, le poète entend la honte, les affronts de toute
sorte auxquels la vie qu’elle mène expose son héroïne.

4. Litt. : «Mon corps - comment --- (quant aux) papillons -- e341: auda-
cieuz, - (quant aux) abeilles - es-lu hardi -- tant, -- (ô mon) corps?!

«0/1111; clutïmg» signifie «audacimu: ».

5. Li“. : «Au gré - des gens v (ou!) la pluie - de SE; »- (ou ce sont)
les nuages Ai de T4711.»

(Lb/“L

D w ü ohm“;
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Lorsqu’à l’arrivée du jour l l’ivresse du vin se dissipait,

elle éprouvait en pensant à elle-même un douloureux tressaillement.
x

«Quoi?» (se disait-elle) «autrefois de ma chambre tendue de grïm
.j’abaissais les rideaux (le soie 2,

«et me voila, maintenant, brisée comme une fleur jetée au milieu
» du chemin?

«Quoi? habituée à la honte, mon visage ne sait plus rougir 3, 1235

«et toi, ô mon corps! tuitc vautres sans crainte dans cet obscène
a bourbier 4 ?

eDevenue le jouet des hommes, je dois subir l’amour de tous 5

« sans que moi-même je sache ce que c’est que le plaisir!

«Fréquemment le vent s’approche; ensuite la fleur lui succède!

«Il me faut boire ma honte! l’opprobre vient (le tous côtés “l 1240

« De que] côté rencontréje autre chose que la tristesse 7?

«Où donc un e âme navrée pourrait-elle jamais trouver la joie -?»

à” et Tri“ sont les noms (le deux anciennes principautés chimrises qui
jouent dans la poésie annamite le même rôle que ï Li et Ë T’t-hâny
en chinois vulgaire, Pierre et Paul en français, pour désigner «le! ou tel,
le premier venu a.

6. On connvwemlra que je ne cherche pas a donner l’explication littérale
d’obscenités que. la poésie aluminite n’admet que. trop aisément, mais que

la plume d’un écrivain qui se. respecte se refuse a faire passer dans notre
langue.

7. Litt. z «Quel aspect -- (est un) aspect -- (qui) ne pas porte avec lui -
la bidasse?»

9. Lift. : «(Lorsquej Ümmme - est triste, -- l’aune! - a (le fait (1’) --
être gai - oïl -- en un temps quelconque?»
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«Maintes fois je trace des vers;

«au clair de la lune je fais résonner mon luth; parmi les fleurs du
n jardin je fais quelque partie d’échecs l.

« Ma joie est une joie forcée, une gaîté de commande 2l

«Mais, en ces lieux, qui comprendrait mon cœur? Avec qui par-
) tager mes goûts 3?

«Changeant d’époux au gré de mon caprice 4,

« Je ne sais àquoi me fixer! Je n’ai qu’un soin, celui de ma personne 5!

«A tous propos, sur toutes choses, il me faut contenir mon cœur“!

«Trouble sans qu’on le froisse, il souffre sans être frappé?!

«Je pense au bienfait immense dont je suis redevable aux auteurs
n de me vie 8.

5. Litt. z «Imlécise - (quant à) «me - circonstances, - je polis - et j’ai-

guise - (mon) seul - corps!»
6. Litt. : «Je serre dans me: (iras - (mon) cœur - à tous pointa de une

-- de près, - de loin!»
7. Litt. : «Ne pas - il est roulé (entre les mains) - mais - il est troublé;

- ne pas -- il est battu -- mais il ressent de la douleur!»
«Dan» se dit de l’action de battre la viande pour la mortifier.
8. Litt. : êJe pense à - lebienfait-deancuf- caractères-ëlevé-el profond!»
Les caractères auxquels l’auteur fait allusion forment les deux derniers

vers de la. première stance de l’odo à Ë qui est la huitième de la
seconde partie du ËË, et dans laquelle un tils se plaint (le s’être trouvé
éloigné (le ses parents au moment (le leur mort, et de l’ÙLVOÎI“ pu pratiquer

envers “eux les derniers devoirs qu’impose la piète filiale.

333311414?-
EkËi-lëlæïlrïi

MÈSËÆËMWW

1245

1250
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l L 1’ r w fg...
«Met ngày met ngâ bông dâu a tà! l ” 7

«Dam ngàn nuée tliâm non x3; 1,

«i’glri dàu tliân pliât) con ra thé nây?

1255 «Sàn hoè dôi chut thc ngây; s f

il z . 44 i 1J, a M, p . q Æ«Trîtn cam ai kê dû thay nec minh? ’

/K - tu lm«N116 lei nguyën nec tam sinh! il

«Luc lue gici Nga.’

« Pli: Nya, y Cao.’

«Ai ai lu? plu; man!
a San]: nyâ cil lao!»

«luxuriant est le. Kan!
«(le trust point le .ÎI/(l, ce nlest que le (ho!
«Hélas! ô mon père! hélas! ô ma mère!

«Pour iri’elcver que vous avez soutînt!»

Dans remua“ du ââ Æ que je musarde, le troisième vers ne celaient
pas le « 37-». Les deux derniers vers ne se composent alors que de huit
caractères. au lien des neuf auxquels il est fait allusion ici.

Tlîy RIE”, éloignée, elle. aussi, de ses parents, craint (lavoir a se faire
quelque jour les mêmes reproches que le tils dans la bouche duquel l’au-
teur de l’ede met les caractères quelle cite. Elle le fait comprendre plus
clairement encore dans le vers suivant.

l. Litt. t «(POILU un -- jour - (il y a) un - (fait de) tomber - de
l’ombre - du mûrier - oblique!»

Pour exprimer qulun vieillard voit’siecouler paisiblement ses derniers
jours, on dit très élégamment en chinois «qu’il joua, sans les mûriers et les

ormeaux, (les brillants rayons du soleil du mil- m à à Tan” du nu)

. mcrinh)». «Or», dit. Kiêu, «ÏMILlIre (le ces mûriers (sous lesquels mes parents

jouissent de la vue du soleil couchant) s’allonge de jour en jour davantage
(pour 6100!»; ce qui signiiie poétiquement qu’ils deviennent tous les jours
plus âges, et que bientôt il leur faudra quitter la vie.

2. « Nyàn -- mille» et «ra -- loin» sont adjectifs par parallélisme comme
répondant a «tlzcim - profond» qui l’est par sa nature même; et ces trois
adjectifs deviennent verbes qualificatifs par suite de leur position dans la
phrase. Il faudrait donc construire ainsi la traduction littérale de ce vers:
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«mais peut-il, à cette distance, savoir à quel point je l’aime I?

«Lorsqu’à son retour, il s’informera de la jeune fille lettrée 2,

«le rameau printanier, brisé, de main en main (ici) passera! 1260

« Pour couronner dignement l’amour profond (qu’il me voua) 3,

«à cet arbre l’autre fleur se sera-telle rattachée 4?

Le cœur troublé par mille pensées qui s’y mêlent et s’y confondent 5,

tout le long de la nuit, elle songe sans trêve aux choses de son pays.

(Mais) tristement le temps s’écoule ü! 1265

A aujourd’hui demain ressemblera 7l

La lune brille, le soleil la remplace, et le temps marche toujours 5!

Je plains cette personne rangée à tant de reprises parmi les con-
damnés du destin!

Le Ciel, en lui donnant la beauté 9,

i--iOl’abreuve, tant qu’elle dure, de douleur par compensation W! 1-

léve et qui, volant dans l’espace, passe rapidement devant la fenêtre der-
rière laquelle se tient son héroïne.

7. Litt. : «Maintenant - le .cre’pusmle - a en lieu; - de nouveau -
demain - il y aura le crépuscule!»

Placée ainsi, la marque du passé «dà» indique que. la chose préalable-
ment énoncée a eu lieu déjà, que dés à présent elle est accomplie.

8. Litt. : (Se succédant) peu à peu - il y a le lièvre -- d’argenl, b4- il y
a le corbeau - (1’ or!»

9. Litt. : «(Le Ciel, par le fail qu’)il (lui) a donné - de prendre - la
caractères - «rouge - visage,»

10. Litt. : «a fait (cela) - à (elle) - de manière à -- (lui) nuire, - de
manière à - (la) faire se faner, - de manière à - peser (compenser-L”

Il y a ici un etïet évidemment cherché; par la répétition incessante du
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.9 p- l W3 A tu vuv-Nguyêt béa, boa nguyèt nâo nùng;

Bêm xuân ai dé câm long avec eliàng?

”“ i l i y1285 La. je? mn]; km le hâng! r LI tu», sa» w] -

1 si 1 f 1 p l i .7 y tm.- u’f . d, ’Mât dây dà buôc; ai clio ra? à” au” “ lul e z [L in

4* Il” hué“!Sôm dào tôi mân làn la, 1* [L “Hall Ni Will :173; ’

Tmôc con trâng giô, sau ra dà vàngJ

, un , . .. . l ’-Dip 8&5 may-mân la dlrêrng? k H’r P“ “ “” “Il,” l1

J, du l“? me: l V1290 Lai vira gàp khoâng llghiàm (îIrÊrng vé qué!

p.1.

San/z càng mot tînh mimi [(16.4

«I . * ,- o a4h. M Ml HVAu-avlNgày xuân lâm hic quên vé VÔÎ xuân. ”

h [Ml-1;! àI MAN“? b. W

1. Litt. : «(ÜÉIGÏU étonnant -- en quoi? - Thinh khi --- est un raisonne-
ment - de tous les jours!»

J’ai expliqué tout au long sous le vers 193 ce que signifient les deux
mots «thinh khi»,- en se reportant in ce que j’en ai dit on comprendra
facilement ce vers. Le développement complet (le l’idée qu’il renferme est

collu-Cl z «. . . . le ruumnmucnt contenu dans la maxime» [a Ë Æ l p !

! . .
[a â Ë Eh en un raisonnement de [aux les jours (c’est la une chose qui

n’a rien (llextraordinaire, et que l’on rencontre constamment)».

2. Litt. z «Le matin - (quant à) la pêche, - le soir - (quant à) la prune
- il: ne hantaient.»

3. Litt. : «D’abord - c’était encore - la lune - et le cent; - plus tard
- cela nuer-lit (devint) - la. pierre -- et For.»

Le clair de lune et le vent sont choses essentiellement instables et pas-
sagères; la pierre et l’or sont au contraire extrêmement durables et solides.
De lit cette double métaphore.

4. Lift. : a Sanh - (le plus en plus - (pour) 1m - (fait de) revenir à lui
- (aubinait) dia: - (fait; (mitre enivré.»
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Ils se livraient avec ardeur à leurs ébats passionnés.

Qui donc pourrait, dans une nuit d’amour, mettre un frein à ses désirs?

Entre cœurs qui sympathisent l cela n’a rien que d’ordinaire! 1285

Le même lien les réunissait; qui aurait pu, en l’arrachant, leur
rendre la liberté?

Matin et soir, toujours ils se trouvaient ensemble 2,

et ce qui n’était d’abord que caprice passager devint solide affection il.

Par un hasard aussi heureux qu’étrange

on était justement arrivé au moment où le père s’en retournait dans 1290

son pays!
De moins en moins le jeune homme était maître de lui-même 4.

s

Les jours’d’amour passaient bien vite; et, tout entier à sa passion, il

ne songea plus au retour 5.

5. Litt. z «Les jours - de printemps - panaient vite; --- il oubliait --
de s’en retourner - avec - le printemps.»

Il y a dans ce vers un jeu de mots sur le mot «aman», qui n’a pas la
même signification dans les deux hémistiches. Dans le premier il a le sens
(Fumeur charnel. Dans le second, selon (liron conserve au caractère la même

forme ou qu’on lui adjoint la clef 75 il exprime soit l’objet
de cet amour, soit le père de Théo Sanh, Ë Ë mon hugh: signifiant méta
phoriquemcnt «le père et la mère).

Les trois éditions que je possède portent Ë sans la. clef 75; mais cela
n’implique nullement que le poète ait voulu adopter exclusivement le pre-
mier sens; car les lettrés annamites ne sont nullement difficiles sur l’ortho-
graphe des caractères démotiques, et il est beaucoup plutôt à présumer
que la phonétique Ë, commune aux deux vocables, aura été répétée à

dessein dans le but de tenir le lecteur dans l’incertitude. C’est d’autant
plus vraisemblable que le vers, entendu dans le dernier sens, est plus cor-
rect et plus conforme au génie de la langue.
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(car) à la vue de l’argent un cœur cupide est enivré Il

Le coucou avait dans les airs2 par ses cris annoncé l’été 3,

et l’on voyait au bout du mur le grenadier en feul épanouir ses
fleurs éblouissantes.

Aux moments où, dans sa chambre élégante 5, elle jouissait de quelque

loisir,
Kiê’u brûlait des parfums; ou bien, prenant une étoffe rouge, (avec

son aiguille) elle y traçait des deurs.

Vraiment, pure comme un diamant et aussi blanche que l’ivoire,

avec ses chairs de marbre et sa taille bien prise elle semblait une
statue vivante 6l

Mieux le jeune homme la connaissait, et plus il lui trouvait de charmes.

l

Il la prit pour sujet, et, de sa main rapidement il traça des vers tels
qu’on les faisait au temps des Bwàng”.

de sténographie extrêmement simplifiée à agi chio), sont employés
surtout pour les écrits commerciaux, particulièrement, en ce qui concerne
la Chine dans les provinces (l0 fg Ë F6 Icién et de Kouùng
tông; ce qui tient à. ce que dans ces régions méridionales le commerce est
très actif, tandis qu’il l’est beaucoup moins dans le nord, ou les études
littéraires sont en revanche plus suivies. Dans I’Annam, ce genre (l’écriture est
extrêmement usité; mais c’est au Japon qu’on l’emploie le plus fréquemment.

Bien que l’écriture Ë soit en général réservée pour les papiers d’af-

faires et les notes privées, et qu’on se serve pour les œuvres littéraires
de l’écriture régulière dite 7% Ë lé du? ou Ë à: chu-n tu, on a pris
généralement l’habitude d’écrire en cursif l’introduction des livres et sur-
tout les pièces et recueils poétiques. C’est même l’un de ces recueils, rédigé

en j: Ë d’une manière remarquablement élégante, que les lettrés anna-
mites out adopté comme leur modèle le plus goûté de calligraphie cursive.
Cc livre, qui est intitulé «zr- â â Ë à. Thiên gz’a un Unie phâp -

les mille poésies de famille données comme modèles de l’écriture Unie sa, est une

collection de poésies dues aux auteurs les plus célèbres entre ceux qui
écrivirent sous la dynastie des Æ Bubng (618-907 de l’érc chrétienne).
Cette époque fut, comme il est facile d’en juger en lisant la savante tra-
duction d’un grand nombre de piéces de ce temps qu’a publiée M. le mar-
quis u’llnnvm- ou SAINT-Dax“, Page d’or (le la poésie chinoise. Les pièces

l7*

1 305

1310



                                                                     

r
J
[1,4

w? (maïzibilâl/UV/W

1m à»: n49“ « et

260 KIM VÂN KIËU TÂN TRUYËN.

Nàng rang : «Virng biët long ehàng! l

«Loi loi châu ngoc, hàng hàng gâm thêu!»L

““ * a M; (le mais lumi-
1315 I/Iay hèn, le eüng nô’i diêu.

Le! titi “1j; m4“ v3“ 4;]:- - a

tu . . I xLong congài (gai mây êâiig;
f

«Hoa van, xin hây chili chàng hôm nay!»paginer/Je, ..
IL, n37 .

du 2r- î ââ Ë Ë. sont gravées en caractères k Ë de ditïérentes
formes, à côté de chacun desquels on trouve le signe régulier ou
(Je recueil est tellement apprécié comme spécimen de l’écriture cursive
abrégée que l’on donne fréquemment en Cochinchine a ce procédé calli-
graphique le nom (l’écriture «thiên gin» au lieu de sa véritable qualification .

qui est «kE dçu“ thâo»; et l’auteur y fait certainement allusion dans
le présent vers lorsqu’il dit que Thûc Sanh trace une pièce de vers en
écriture amin dont ce livre est le modèle le plus remarquable, et d’après
les règles de la poésie en usage sous les airé-:19 dont il renferme les pièces
les plus goûtées.

L’art de tracer élégamment ces caractères cursifs est d’ailleurs fort ap-
précié par les lettrés de la Chine. Des empereurs eux-mêmes n’ont pas
dédaigné d’en faire leur étude favorite, et l’on voit dans les romans (le
littérature des personnages vantés pour leur talent dans ce genre (le calli-
graphie. C’est ainsi que dans le célébré livre intitulé 45-- [1] ââ Ë,

l’ignorant Ë -, ayant désigné pour concourir à sa place. avec [il Ë
74

le savant réputé pour son habileté à. tracer les caractères cursifs

- - . 4o- ” .ansst bien que les carres (Ë la. ï I ), lepereur fait comprendre
dans les épreuves une pièce à écrire en La composition de la jeune
lille excite. l’admiration générale, et ses juges comparent les caractères tom-
bés de son pinceau «à. des dragons qui volent, à. des serpents qui se con-

tournent (le mille manières ââ Ë Ë
Par les mots «me; Quint!) -- les règles (usitées en poésies au taupe des)

Dzràng» le poète donne aussi ù entendre que les vers (le TInîc San/i étaient

composés de sept caractères Ë- Ëâ: thaï ngân titi). C’était en effet
la forme la plus généralement adoptée a cette époque; aussi lui donne-t-on
souvent le-nom de «Ë ââ Bang; (Ici - erra des Barùng».

F x ’. a(Pt/7” , N i sanh nghî mot; hai déu ngang ngang! MÉJÇËÎ 9’ hl

. tu! W .
L7 giI



                                                                     

KIM VÂN KIËU TÂN murins. 261

«Je saisis votre pensée l l» lui dit alors la jeune femme.

«Les mots se suivent comme autant de perles et de diamants; les
» vers, dans leur succession, semblent former le dessin d’une bro- ,
rderic de günz 2l »

Bien ou mal, à ces rimes elle joignit des rimes pareillcsï’.

Pour le jeune homme, il n’avait qu’une unique pensée; les deux choses

marchaient de front!
(Tandis que) son cœur exhalait encore de nombreux soupirs d’amour 4:

« En comparant nos rimes », dit Kiêu, a (je vois) 5 qu’il me faut aujour-

» d’hui vous reconnaître pour vainqueur!»

l. «c Vu-ny» litt. : «jubéas» est un terme de déférence employé au Tonkin à peu

prés dans le même sens que le mot «a de», qui-Ë spécial fila Cochinchine.

2. Cette formule du pluriel par répétition des mots, qui est empruntée
à la phraséologie chinoise, est assez rare en annamite. Elle implique une

i idée de succession. La traduction littérale de ce vers serait exactement:
«Mot - (à) mol - (ce sont) du perles - (et) des pierres précieux”; --

ligne - (à) ligne -- (c’est un) gâ’m - brodé!» I
3. Litt. : «Élégant: - (ou) sans valeur, - les raisonnements (les idées) -

tout aussi bien - joignent - les Brin.»
Les mots «n55 diêu - joindre les Bière» expriment un genre de diver-

tissement poétique très en vogue chez les lettrés et qui consiste a faire
a deux des vers alternants sur les mêmes rimes.

ga Biêu (tic-m) est le nem chinois de la zibeline de Sibà-ie (Miranda zibe-
lina). La manière symétrique dont on dispose les queues de ces animaux sur
les vêtements confectionnés avec leur fourrure fait comprendre facilement la
singulière métaphore renfermée dans l’expression qui nous occupe. I

Si cependant les renseignements qui m’ont été donnes sont bien exacts,
le mot «1955m» désignerait dans l’Annnm un tout autre animal que la zibe-
line. Cc serait un quadrupède un peu plus grand que le cerf de Cochin-
chine, ct dont la peau, très précieuse, serait réservée à la confection des
fourrures de I’Elupcreur. Comme ces animaux se tiennent toujours, lorsqu’ils
sont en troupe, les uns derrière les autres, l’expression «joindre les Bien»
signiticrnit alors « faire du vers qui se correspondent pour le dans et pour la.
rime, comme ce suivent les individus qui composent un troupeau de Biêu».

4. Litt. z c (Son) cœur - «mon - arrogant -- des réunions - de nuages - (For; h
5.IÀtL :«. .. .je danande à .. ..»
Le mot trin - je demande à» correspond à. notre formule de politesse

«permettez-moi de . . . .n. Il y a cependant entre les deux une différence
qu’il faut bien noter pour l’intelligence de certains passages, et qui tient

1315
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Râng : «Sac nôi la limg thay?

“ c 4» l. “Je -1320 «Nhành kia châng pliâi coi nây mà ra!» i l 1 a
“a, ’iiiLEncÉL71”j’

Nàng cànÀû giôt thu ba.» a” 4, ,, “à; bal- -

x i i ffV m4 [mm ce Boan trireng lue â’y nëhî mà buôn tank!
(

«Thiëp nlur hoa ââ lia nhànb,

1 * il“ i4

«Chàng nhir con buàm lièng vànhimà chai!

a“ i En”! Ï ’ ’ -1325 imita! xuân dành ââ c6 nui! 3 h” ML ” “Al IA [w

«Vân ngày thôi che! Dài les làm chi?» (tu w h ’r;

’ San/z râng : «Tir thuô tuong tri, r

J.” li; MM ë , h fa], 571,)«Tâm riêng riêng nhfrng nâug vi nuée non!

chriîM’LWi’mi’w i. U

«Tràm nem tiuh cuôc vuông trôn! 5”

“in i “Le (MJ
1330 «Phâi de cho dën ngon nguôn :3011 sông.»

(mit 0* “N la Jim

à. la civilité extrême qui règle les relations chez les Annamites. La per-
mission que lion semble demander à l’interlocuteur par le met «min» im-
plique, en effet, non-seulement des choses avantageuses pour celui qui l’em-
ploie, mais encore des choses désavantageuses ou même préjudiciables. Nous
faisons en France un certain clïort d’amour-propre lorsque nous disons:
« je m’avoue vaincu», et nous n’ajoutons rien à. cette formule. Un Annamite
auleontruire, s’il est poli, dira comme le fait ici notre héroïne : «Je vous
demande la permission de m’avouer vaincu s.

l. Mes désira n’ont rien de commun avec les vers!
2. Litt. : «La jeune femme - de plus en plus -- était triste - (quant aux)

d’automne - floes.»

Le ciel ôtant souvent sombre pendant l’automne, les eaux, qui le re-
flètent, présentent un aspect triste. C’est ce qui a donné naissance à cette
figure, employée pour désigner poétiquement les larmes.

3. Litt. z «La. maîtresse - du printemps -- c’eidcmmmt -- des à prisent

- a. -- (son lieu) l» ’ ’

[AL [punir
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a: Pourquoi», répondit-il, c ces paroles étranges? n

« Le rameau (dont je m’occupe) ne sort point de ce tronc ci l! ».

Sentant redoubler sa tristesse, la jeune femme pleura 2.

En ce moment la pensée de son infortune au fond de son cœur la
navrait!

«Je suis x», dit-elle, «une fleur séparée de son rameau,

« et vous, un papillon qui planez autour pour vous distraire!

«Vous avez, c’est évident! une épouse légitime 3,

«et vous êtes en ce moment absent (de votre ménage). Avouez-le
a» donc sans détours!»

« Depuis», répondit Thuc Sunh, «que nous avons fait connaissance,

« mon cœur à moi n’a qu’un souci : l’amour qu’il veut vous garder”

«Afin de tout régler, et d’assurer pour la vie la réalisation de mon
z projet 5,

«il me faut sonder à fond (les dispositions de ma femme)“».

«Glu! 1min», litt. z «la maîtresse du printemps ), est une métaphore qui
signiiie «celle qui préaide aux amoura x. Cette singulière mais poétique ex-
pression designe l’épouse légitime ou femme de premier rang. - «Drink»,
adverbe par position, a le même sens que «dît (18ml: a.

4. Litt. : «Mon morceau (de cœur) - particulier - en particulier - abso-
lument - est lourd - à cause -- du cana: --- (et des) rrzontagykea!»

Il n’est pas dit précédemment que ThIÎc San]: ait fait un serment à Tzîy
Kit’u; mais l’emploi qu’il fait ici des mots « nuée non» qui expriment, comme

je l’ai dit plus haut, les objets que l’on prend d’ordinaire à témoin de ces
sortes de serments indique bien qu’il veut actuellement témoigner à lajeune
femme la résolution arrêtée de se lier à elle. -- «mm. est pour «Mm

).5. Litt. : «(Afin de pour) cent - am - régler - le but - en carré ---
(EU en rond.»

6. Litt. : «Il faut - sonder -jmqu’à - la nappe (Jean) -- de la source
-- et le rhazal - du fleuve.»

1320

1325

1330
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Nàng râng : «Muôn âôi on lbng!

a; p.,1;

r A 1 A IA; 2 j V«Chut e bon thu ben tung de dâu? . “Il, n; R 144,. la a
Hl l l. -Hhk - 4,1L,“ I r-«Blnh M119; Ëg né, bây 151113 “un in d n!- c K ’“

i
4“ ’ m J ’«Yêu boa, yêu dupe mât màu diêm trang; î M“ . n M

4 I«Rôi ra râ phân bigo hmong,
a

a

«Lbng kia gift duqc thuùng thIrùng mSi châng? t- Wb
l Ç b* l L e w“ w”«Vâ trong thëm qué, cung tràng, u Wh

T .«Chû tmong dành dà chi Hâng à trong! ” J, m m-“-

W .r . * Min?“ [bim-l L4 Ir“4 “Il«Bây làu khâng-khit âài âông; C ’ A)
4.». ’ u il; .

f in” w» ,1340 «Thêm ngu’ài, nglrô’i cüng chia lùng riêng tây! 41”“ là (“l

1’ Fugwbw h .l’ l le x“ l’ ( “r. . A . A w)“«W chut phan beo may,l

«Làm (:110 bê âi khi âây khi vol? l

«Tràm dêu ngang-ngfra vi tôi, î

l. Litt. : «Un peu - je craim que - le côté -- de (me) prendre (pour)
femme -- (et) le côté - de suivre (mon) épata: - soi! facile; - où? (ne noient
nullement faciles)»

2. Litt. : «(Alors que) --- (dam un) paisible - repos - nous vaquions (à
1m afairea) --- jmqu’ù ce jour,»

3. Litt. : «(Quant à) aimer - la fleur, - aimer - voua pouviez - une
couleur --- dlarner (de toilette) p

4. Litt. : «Or - dans - la véranda]; - du Quê - et (dam) le palais
- de la lime,»

Voir, pour l’intelligence de ces figures, ce que j’ai dît plus haut de
l’arbre Ë et de Kim-011g Ngu ou [Ring Nga.

5. Litt. : «(Quant au fait de) diriger, - évidemment -- des à présent -
(ma) sœur - IIËng (N911) - est - daïant!»
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«Soyez », reprit Kiêu, «mille fois remercié!

c Mais je crains que, pour nous épouser, nous ne rencontrions quelques
» obstacles l ! »

c En ce lieu tranquille où jusqu’à ce jour 2 nous vaquions a nos atTaires,

« vous pouviez aimer une fille et vous laisser charmer par ses artifices
z» de toilette 3;

«mais quand je serai hors d’ici, que mon fard aura disparu et que
» j’aurai donne tout mon parfum,

« votre cœur à jamais pourra-t-il me rester fidèle?

«Or dans votre maison, son domaine 4,

c (La maîtresse du logis), telle que [Ring Nga dans la lune, dirige
I a et gouverne tout“!

«Jusqu’à présent un lien étroit a réuni vos deux cœurs“;

c si vous en introduisez une autre, l’alïection se divisera!

«Et que suis-je donc, moi, créature malheureuse et vile 7,

«pour venir modifier le noble amour de votre cœurs?

« Si ma présence amène le désordre 9,

6. Litt. : «Jusqu’à cejour - a été serré - le lien - eammuup

7. Litt. : «A de l’importance - en quoi - (mon) peu - de condition --
de lentille d’eau - et de nuage?»

Tviy Kiêu fait entendre par la qu’elle est vile comme la lentille d’eau, et
que, de même que les nuages sont le jouet du vent, elle est le jouet de la
mauvaise fortune.

8. Litt. z «(Pour) faire que - la mer - de l’amour - tantôt - soit pleine
- (et) tantôt - diminuée (pour exercer une influence quelconque sur vos ajeclimw
domestiqtæa î) a».

9. Litt. z «(S’il y a) cent - chose: -- désordonnées - à cause (le - moi,»

Le mot «ai» qui se trouve dans le vers suivant comme sujet de la
phrase montre que ce qui précède est nécessairement une proposition con-
ditionnelle; et comme cette demière ne renferme aucun mot susceptible de

1335

lalo
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«Lâu xanhllai bô ra phlrîmg lâu xanh! “ ,

I àfr- AL 4 “r r “j ’
1355 «Lai càng n o dan dal hînh!

«Bành thân pllân thiê’p; llg’hÎ danh-giâ ehàng!

«Tlnrong,sao cho vçn thi thuong!
Cm

l h’ - i A«&inh sac cho trou; 11191 diroug tlu vang!» . ,

l «F *ff- qk tr“ à”.San/z râng : «Hay nôi de cllùng!

A i .. r “du i1360 «Long day long day cintra mug hay sac?

«Birô’ng xa c110 ugapi NyôILào.’

«Trâm dëu hây en trông vào mot ta!

«Bâ gân! Chi 06 dëu xa? L

l. , n«Bâ vàug cüng quyët; phoug ba cüug liëu!»“ * a

1. Litt. : «(SU le palais - vert -- encore - je quitte, -- je (n’en) (re)-
deviendrai (pas main!) - (une parcouru: de) la société - des palais -- verts!»

2. Litt. : «Encore - de plus en plus -- je serai sordide - (quant à) la
figure, -- je ocrai stupide - (quant à) l’aspect!»

3. Litt. z «Amrozimativenmat ».

4. Litt. : «Le cœur - Jici - (et) le cœur -- de (à ..... »
5. «à Ngô» est le nom d’un ancien royaume chinois, le troisième de

-.ceux que l’on appelait «z Tam quô’c - les Trois royaumes». En s’ex-
primant comme il le fait ici, l’auteur, qui a tout d’abord placé Faction de
son poème nous le règne de l’empereur 3% Ë Gia tçnh de la dynastie

des Æ Mini; commet un énorme anachronisme; car Th? tong, dont
le nom de règne émit ââ, est monté sur le trône de Chine en l’an 1522

de lié-re chrétienne, tandis que le royaume de à avait pris fin douze cent
quarante-cinq ans auparavant (277) à la prise. de Nankin par a ,æ â
Tu un mm m if Fa? 17.515 V5 dê’). Peut-être cependant NguyËn

Du veut-il parler de la ville de Ë “il T6 chan, qui était autrefois la

il» n:

M
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«Quitter (ainsi) de nouveau cette maison de plaisir ne serait que
» continuer (ailleurs) la vie que j’y ai menée l!

«Ma position n’en deviendrait que plus vile, mon rôle que plus ridi- 1355
» cule 2!

c Pour moi, j’accepte mon sort; mais j’ai souci de votre honneur!

«Aimez-moi comme vous pourrez le faire sans rien compromettre!»

« Réglez tout de point en point; de point en point je vous obéirai!»

«Vous parlez sans réfléchir” x dit Tinte Sanh.

a: Nos cœurs4 ne se connaissent-ils donc point encore?» 1360

« N’ayez souci de la distance! Il ne s’agit point d’un voyage en Chine

pou bien au Laos-“l!

«Continuez pour toutes choses à vous reposer sur moi seul!

«Je suis près de vous! ce qui est loin n’existe même pas 6!

a: Soit que tout doive se passer au mieux, soit que je doive soulever
» des tempêtes, je me risquerai quand même7! )

capitale du royaume de à, et à laquelle on donne encore souvent le nom
de à la Nyô huyê’n (v. WsLLs WILLIAHB, au caractère

Je suis beaucoup plus porté à croire que le poète s’est laissé aller a
une distraction, et qu’oubliant qu’il fait vivre ses héros en Chine, il cite
ce pays, auquel les Annamites donnent assez souvent par mépris le nom de
ââ, comme une région éloignée (le l’endroit où se trouvent Thrîc San/r et

. T121] kiêu.

Ce qui corroborerait cette supposition, c’est l’intervention du Laos, pays
auquel les Chinois du centre pensent fort peu, et qui doit au contraire,
peuple qu’il est de peuplades hostiles et réfractaires à leur domination, se
présenter assez souvent a l’esprit des Annamites comme celui d’un lieu où
l’on ne va pas (l’ordinaire.

6. Qu’avons nous besoin (l’arrêter notre pensée sur une absence? Litt.:
«En quoi - (y) a(-t-il) - la. chose - d’être étoit/né?»

7. Lift. : «(S’il y a) la pierre - (et). l’or, - tout ainsi bien - je suie
résolu! - (S’il y a) -- le vent - et les flots, -- tout muai bien -- je m’ex-
poserai! s
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Tlma ce, mu cüng câu hoà; daim sao?

1375 R6 ràng cûa dân tay trac;
k

i i IL ’u ’ un Mi “i3 v dijmôt thiëp, thàn vào (nia công.

Công mm hai lë âêu xong;

Gôt tiên phût dà thoât vong trâln ai.»

La IMot nhà sum HEP tÆC mai;
l

W , a... I “Ï. n b - Aa M ’WÙW” v“ “W” É”! 15’550 Càng sâu 1331“; blên, càng dàl tinh songé ’ ,

î Il tv“ tu” f’kM.’Fleong càng (11mm, hia càng nông!

. «a n u u 1Mmal/MM” ° Càng xuê vé nâèt, càng lông màu sen!

Nün nim hai tiëng vira. quen,

du.
Sân ngô nhành bich ââ chen là vàiig.

1. Litt. : «Battue - (quant aux) stratagèmes, - la vieille - tout aussi
bien - demanda - la paix. - Elle aurait ové - connurent!»

2. Litt. : «Clairement - la: 01de - on amena -- et la main - la livra.»
i i Ï. ’O 3. Litt. : x Exposant rajah: au mandarin -- on (lui) transmit -- un écrit
. ’ -- (qui) pénétra dans --- la porte -- officielle (le tribunal)»

4. Litt. z t( Quant à du) talons - d’immortela - en un clin diœil -- ils
avaient fui - le cercle - de la pompière.»

L’auteur compare la précipitation joyeuse avec laquelle ses héros courent
s’enfermer dans la. solitude à celle (l’immorteis qui, fuyant le monde et
ses souillures, s’enfuiernient vers la montagne (le B5119 lai, qui est réputée
leur retraite ordinaire. - «ne». m“ x», expression bouddhique formée de deux
mots qui signifient tous les deux «poussière», répond à ce qu’en français
nous appelons «le siècle».

6. Litt. z a ....... (à la manière) du bambou - (et à la manière du)
Mai,»

Cette expression composée qui désigne métaphoriquement «le mon“ pt

la femme» devient ici par suite de sa position un adverbe de manière.

,, 9. n «W b: tutt A 4 me La»; MJ

in Ll/gî uv’w hit, [M’L’ÏNI M’h’j’ L1 ’17 vaut [MJ-Édii
1

524;] a. M ML w.- .umm/Æ- “7%” A“ 7%“-
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Du prunier automnal venaient de sortir les pousses que baigne la 1385
froide rosée

lorsqu’on vit s’approcher un char l. C’était le père qui arrivait!

Comme le vent, comme un tonnerre, bruyamment sa colère éclata!

Il résolut de les effrayer, afin de provoquer leur séparation.

Pour obtenir ce résultat il prit une décision nette 2,

et ordonna à. la belle3 de retourner dans la maison de plaisir! 1390

Devant ces ordres sévères et précis,

Sanh, se risquant, prit le parti de recourir aux supplications.

«Votre fils», dit-il, «sait qu’il est bien coupable,

«et, quelque durs que soient vos reproches, il les subira volontiers”

« (Mais) maintenant, hélas! le mal est fait”! 1395

«A présent que je suis fou, comment saurais-je agir en sage?

«Alors que l’on pourrait dire” que nous ne sommes restés ensemble
a qu’un seul jour,

x Quidonc, lorsqu’il joue d’unCrîm, consentirait à en rompre les cordes7?

La tache existe, et on ne peut plus empêcher qu’elle se produise. Ce
qui est fait est fait!»

6. LîtL : «( Quant au fait d’) être ascaride, - quand -- il y aurait le mol
-- spam” un seul -- jour,»

«05mg 111mm, «551:9» et «me; ngày» sont trois expressions qui doivent
être considérées comme ayant toutes un sens verbal. Il est facile de voir
qu’elles le doivent a la position toute particulière qu’occupe dans le vers
la conjonction «vit - quoique».

7. «Clio «fun/u signifie «de nm plein grés, litt. : «à la façon de quelqu’un

qui rament n. La préposition «clio» fait ici, comme on le voit, un adverbe
de manière du mot «dùnh».

18”
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« Quelle “leur peuvent avoir une fleur abandonnée, quelques restes
» de parfum l?

«Avee son rouge et son fard elle attire et sèduitJes simples?!

«A considérer le contenu de la plainte,

«a quelque point de vue qu’on se place, on ne sait. a quoi s’arrêter“!

«Selon les lois de la justice et après avoir examiné le délit, voici ce 1415
n que nous décidons :

«Il y a deux partis à prendre; vous êtes libre de choisir!

a: Ou bien selon la loi je vous ferai châtier,

«ou je vous enverrai reprendre votre vie dans la maison de plaisir.»

« Mon parti est bien pris!» répondit la jeune femme.

:Combien de fois cette araignée me prendra-telle dans ses pattes l? 1420

«Que je sois souillée ou pure, je n’en suis pas moins une femme-i!

«(Tout(5) jeune et faible (que je sois), je veux subir dans cette cn-
» ceinte les eü’ets de votre colère 6l »

en Selon la loi qu’on la châtie! b commande le magistrat.

Par «cette araignée», la jeune femme désigne la mauvaise fortune, qui
s’acharne après elle comme l’insecte a laquelle elle la compare accroche
avec ses pattes le fil qu’il sécrète et dont il forme sa toile.

5. Lift. : «Trouble - (ou) limpide, --- (mon corps) tout aussi bien - est --
(un) corps. - Ce corps que vous allez meurtrir n’est pas d’une autre nature
que celui (la autres jeannes; il mura soqâ’rir comme le leur!»

On peut encore entendre ce vers ainsi : «SouiIle’c ou pure, je n’en suis
pas moins une créature humaine, et connue telle je mériterais plus d’égards.»

G. Litt. : t. . . . en chaînard -- je sumwrterai - en avant - (quant à)
la cour - le grondement du tonnerre!»

«Trmîc «(î-r” ne signifie pas ici «(levant la cour», mais «dans la cour».

Il faut appliquer à cet idiotisme la construction que j’ai indiquée dans la
note sous le vers 836.
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fut (La; C aBa cây cirât hi mot nilành mâta dam!

1425 Phân dành! chi dém kêu can?

mug “au HLM-. « Bào gum ctlôn mai, liëu tanrtâc mày! :118-

Môt sân lâm cât ââ dây! q La; dé - “ w-
Irt

Girong là nuée thûy! mai gây fi160 tuong! v

Nghî tinh chàng Thûc mà thuong;

1430 Néo xa trông thây, long càng xôt xa!

il;
Khôc râng : «Oan khôc vi ta!

r à»; ë il K x«Co nghe minh mec, chirs. dà khôiasaul ’ “.1 “r il”

2’

(Lw «Cari long, ehâng biêt nghî sàu!

Il u p ksi Ime» l” «Dé ai trâng tùi boa sali vi ai?» n; i? V m ”

l. On la met à la cangue.
2. Lîtt. : «Le Bila, -- ce reliranl sur lui-même - replie - la tendre

erlrémité de na tige; - le mule -- est anéanti - quant à ses sourcils (ses
feuilles)!» - Les feuilles du saule ont la forme des sourcils humains.

Le poète joue sur les deux expressions «nui dào - une jeune beauté»,
litt. : «des joues -- de dito» et emmy liât; - de: sourcils bien fournil», litt:
«des sourcil! de saule». Cette sorte de jeu de mots qu’il est impossible de
reproduire exactement en français a un grand charme pour des esprits
annamites, surtout quand le parallélisme y est bien observé, comme dast
le cas ici. - Tout cela veut dire que le corps de Kiëu frissonne et se
contracte sous liimpression des coups qu’il reçoit.

3. Litt. : «Le miroir - est sombre - (quant à sa) teinæ - de mercure,-
-- le Mai - est maigre (flétri) - (quant à sa) taille -- de rosée!»

Elle pâlit et slalïiiîssc.

«Smmg» est là uniquement pour faire pendant à «01:13;». Le choix de
cette singulière épithète est motivé par le double sens de ce dernier mot,
qui signifie à la fois «mercure» et «sans,

in,» il uneæyWŒkMi “La. gut ampli.
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L’oreille du préfet saisit quelque chose de ces paroles. 1435

Il en est touche, se renseigne, et force Tinte a ouvrir son cucul“.

Le jeune homme en versant des larmes lui dit tout avec franchise,

eturacoute, sans rien omettre, ce qui se passa lorsqu’il la demanda
pour femme ï.

« Elle avait», dit-il, «prévu les conséquences de tout cela il,

« et (l’avance elle savait ce qui lui arrive4 aujourd’hui! 1440

«La faute en est à moi seul, qui ai pris sur moi de tout faire,

« et suis cause que, pour moi, elle en est réduite a cette extrémité!»

A ces mets (le magistrat) sent dans son cœur s’éveiller la pitié.

Il se laisse fléchir et ordonne qu’on cesse de torturer (lajeuuc femme).

« S’il en est», dit-il, «comme vous l’attirmcz, 1445

« toute lille de joie qu’elle est, elle n’est-pas sans jugement” »

«Ayez », dit Sanh, «pitié de sa faiblesse“!

attribuer ici, si l’on admet comme exacte l’orthographe du texte en came.
teres.

5. Litt. : «(Étant une personne que concernent) la [une --- (et les) jïeura -
c’est absolument que - tout aussi bien -- (quant au) vrai -- (et au) funa: -
elle commît - les choses!»

L’expression «whig hou», dont j’ai donne plus liant le sens, doit être
prise ici adjectivement a cause des deux particules adversatives «ullünyb
et «ding », et de la nature du verbe chiât - connaître», qui ne peut avoir
pour sujet qu’un substantif désignant un être anime.

6. Litt. : «. . . . de (cette) cordition - de mousse - et (le lentille d’eau!»
La mousse et la lentille d’eau sont deux choses extrêmement faciles à

an’Iantir; de là. cette comparaison.
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ç

“Wh OhLü’iNA’ “tu u «Theo-dôi cüugvvâ 1’t uhiêu bût nghiên.

Cuoi râng : «Bâ thé, thi nên! ,
LI

1450 «Mêc girl hây tln’r mot thiêu, trinh llghê!) -

Nàng vung, eât bût, tay dé,

4’ f a; a“Tien hoa trinh trué’c fin phô xem tuong. ’

4 a .Khen ràug : «Giâ bât thânh Bue-zig!

«Tài nây, saie ây, ngàn vàng chüa cân!

1455 «Thât là tài tu giai nhon!

l. Litt. : «Suivant --- au condition, - tout aussi bien - néanmoins - (elle
est douée d’) un peu - beaucoup -- de pinceau - (et) d’elle-ria!»

L’expression cit nhie’u [un nghiem joue, par suite de la place qulelle
occupe, le rôle d’un adjectif qualificatif. ,

2. Litt. : «Garages de bain.» . æ?! 1V”?
3. Litt. : «Le papier à fleura - elle préaux - devant - le tribunal --

(pour que: le) voie --- clairenmd.»
On emploie fréquemment. pour y tracer les compositions poétiques, un

papier sur lequel sont imprimées des fleurs d’or. On le fait surtout lorsque
les vers sont destinés à être offerts à une personne que l’on honore.

Les mots chinois «æ ü (in plié» qui signifient proprement «prendre
qf/îciellement un arrêté» deviennent ici, par position, un adjectif attributif
qualifiant le mot «dring» qui est sous-entendu - «le permmxage qui décide
njjiciellentent ’.

4. Litt. : «(.4) ce talent, --- (à) au: beauté, - mille - (onces (il) or -
pas encore -- feraient chlI-epoicls!)

5. Le préfet, voulant exprimer l’admiration que lui cause le talent poè-
tique de Tüy kiêu, ne trouve rien de mieux que de la. qualifier de «Il: -ï-
Tài tu” (me: ne) ». Pour faire connaître la véritable portée de reloge que le

poète met dans la bouche de ce fonctionnaire, je ne saurais mieux faire
que de citer la remarquable définition qu’a laissée de cette expression Buis,
l’ancien et savant professeur de chinois moderne à llÉcole des langues
orientales vivantes, en respectant Forthographe que ce sinologue avait cru
devoir adopter dans la transcription des caractères chinois.

«Qu’est-ce qu’un Thsaï-tseu, et que fautvil entendre par ce mot
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«Elle a, pour sa condition, quelque peu de littérature l! a»

«S’il en est ainsi, c’est bien! a dit en riant (le préfet).

«Quew sur le mot de cangue? elle essaie une composition, et nous
afasse voir son talent! a»

La jeune femme obéit, prend le pinceau et compose;

(puis) elle soumet son œuvre à l’examen du magistrat 3.
i

(Ce dernier) loue (les vers) et dit : «Ils dépassent en valeur ceux du
’ »beau’ temps des Buîrng! r

«Mille onces d’or ne paieraient4 pas ce talent et cette beauté!

«C’est vraiment un To1“ et!» (aussi bien qu’une) charmante fille!

composé, que l’on rencontre souvent dans les préfaces des écrivains chi-
unis?

c M. Summum JULIEN a parfaitement expliqué le sens des deux caractères
qui l’expriment : «Le. caractère ’l’hsaï (pris isolément) désigne les talents

naturels de l’homme, innatæ ingenii dotes, par opposition aux talents qui sont
le fruit (le l’étude (examen critique. p. 121). Tseu (fils) est, d’après le diction-
naire de Khaug-hi, une qualification distinguée qu’on emploie pour désigner
un philosophe, un pieux personnage ou un personnage élevé en dignité;
mais Monnxsos fait observer qu’on l’applique souvent aux écrivains éminents

qui ont traite de la morale, de la philosophie ou de la littérature (simple
exposé, p. 163).

«Un Thsaï-tseu est donc un écrivain distingue, ou plutôt, comme l’a dit

KLArnoru, un bel esprit. A ce sujet, il y a une remarque que je ne puis
m’empêcher (le faire; c’est que le mot Thsaï-tseu a en le même sort dans
la langue chinoise que le mot bel caprü dans notre langue française. «Il ne
se prenait autrefois» dit LA Hum, «que dans un sens très favorable : c’était

le titre le plus honorifique de ceux qui cultivaient les lettres . . . Aujour-
(l’hui le mot (le bel esprit ne nous présente plus que l’idée d’un mérite secon-

daire. Ce changement a du s’opérer quand le nombre des écrivains qui
pouvaient mériter d’être qualifies de beaux esprits est venu à se multiplier
davantage. Alors ce qui appartenait a tant de gens n’a plus paru une dia-
tinctirm assez honorable, et l’on a. cherché d’autres termes pour exprinær la
supé-famé». Ce changement très remarquable s’est opéré dans la langue

chinoise. Au commencement de la dynastie des Ming, vers l’an 1404 de
notre ère, on comptait six Tbsaï-tseu, beaux esprits ou écrivains du premier
ordre : le philosophe Tchouang-tseu, qui vivait quatre siècles avant notre

1450

1455
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«Où pourrait-on trouver une préférable union l?

«Allons! n’écoutons pas la rigueur et la colère Il

«Pourquoi troubler l’harmonie d’un instrument. si bien (l’accord-l!

«Vous l’avez amenée (levant mon tribunal;

« la raison ne perd pas ses droits; mais il faut. ici écouter son cœur-l! I460

)

« Les affaires des brus et (les fils sont des affaires de famille-5!

«Allons! allons! que la querelle cesse! et tout ira pour le mieux ül»

Il ordonne aussitôt de tout préparer pour la cérémonie;

Les alliances furent assez fréquentes entre eux pour que leur nom ait. été
adepte en poésie comme une métaphore courante pour exprimer «l’union
(le deux époux». Il n’est peut-être pas un poème annamite où cette expres-
sion n’intervienne au moins une fois.

Il est utile (le remarquer à que] point la position change la signification
(lu mot «me». Elle modifie aussi considérablement celle de «hon» qui
(l’adverbe qu’il est presque constamment, devient ici un adjectif qualilieatif.

2. Litt. : «r. ..... . . gardons nous d’ - acquérir - la cruauté -- (et)
d’acheter - l’irritation!)

L’adjectif «dz? - cruel» est transformé en substantif par suite de sa
position qui en fait le régime direct du verbe «alute z», lequel provient du
dédoublement avec inversion du verbe composé «mua claie - acheter».

3. Litt. : «(P0110 faire - quai - déranger - le: degrés - pour que -
le dira - soit de travers - quant à la gamme?»

Le préfet compare l’harmonie qui règne dans un couple si bien assorti a
celle que produit un 02m parfaitement (l’accord. En séparant les deux amants,
on romprait cette harmonie, et on ferait, d’après lui, une faute analogue a
celle d’un homme qui détruirait l’accord dans l’instrument dont il parle.

4. Litt. : «Au dehors, - eh bien! -- c’est - la raison, - mais -- au
dedans -- c’est --- Perfection!»

«Nil?» est une fonne tonquinoise pour «la». On peut encore entendre
ce vers ainsi : «Pour les étrangera, il y a le droit strict; mais dans la. famille,
en jugeant, l’on dail tenir conque de l’aj’eclùm.’

5. Li“. : s Les brus -- (Pt) les/17.0 -- sont dam - la règle - de l’intérieur!»

6. Li“. z «Assez, - alors! -- réprimer -- la riremutanrm -- (de) ne pas
- être en paix - sera - achever!»
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E tinh, nàng moi bày tlnh riêng ehung :

1475 «Phân b6 tir ven chût tùng,
l

in!
«Bôi thay nhàn (là. ââ,hbng day Inên!

0L, I. u A a“ . /«Tm nhà ngay mot main t1n. 1,5.” m1.. La: ( Je”
la» [a j

«Man tinh cât lny, lat tin]: tào khuong! et»,

1. Litt. : «Craignmu -- (au sujet de) l’amour, -- la jeune femme - enfin
- expoaa - les ajoures - particulières - (et) communes.»

Le poète joue sur le mot clin!” qui présente un sens différent dans
chacun des deux hémistiches.

2. Litt. : «(Moi, personne de) la ecuditùm - du (humble comme le 1353),
- depuis que - j’ai rendu emuplet - le caractère --- surliure a, (depuis que
j’ai réalisé, par l’accomplissement régulier du mariage, tout ce qui est compris

dans celui des E æ qui me concerne ââ titng phu - l’obéissance au
mari),»

3. Litt. z «(Quant au fait de) changer l’un pour l’autre -- le thn
/- et le paiment, - il y a ou - presque - (le fait de) remplir --- (une)

année!»

Voici encore une métaphore si étrangère au génie de notre langue qulil
est absolument impossible de la conserver dans la traduction française,
sans peine de faire (le cette dernière un pathos incompréhensible.

Le Nluyn passe sa vie dans les nuages; le poisson passe la sienne dans
l’eau. Ce sont par conséquent deux êtres qui ne peuvent jamais se trouver
associés ensemble; et pourtant, par le mariage insolite qui a eu lieu, une
vile courtisane a été unie à. un jeune homme de la haute société, ce qui
constitue un fait aussi extraordinaire que le serait la réunion du poisson
qui séjourne humblement ait-dessous (le la surface des eaux avec le Nhçn
qui vole au plus haut des airs.

Le verbe andin“ thug/a indique qu’il y a échange de rôles. En élevant à

lui le poisson (Tûy kiêu), le thn (Thüc pan/u lui a donné son rang, tandis
qu’il s’abaissait lui-même jusqulà l’intime condition (le la courtisane qu’il
épousait.

4. Litt. : «Vous êtes salé -- (quant à) l’amour - du dolique rampa-nô,
--- vous êtes fade -- (quant à) rameur - du résidu - et de la balle (de:
graina)!»

Le «â ï au lüy» selon les conjectures les plus fondées, est une
liane grimpante appartenant au genre Douches (famille (les Légumineuses,
tribu des Papilionace’u). Le Livre des Vers en fait mention à. plusieurs
reprises:
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Inquiète pour leur amour, elle dit ce quelle craint tout pour elle que

pour tous deux l. “
« Depuis que, pauvre créature, je vous consacrai mon existence 2, 1476

«Voilà» dit-elle, «près d’un un que sont réunis deux êtres si peu

sfaits pour vivre ensemble 3!

c Chaque jour s’écoule sans apporter de nouvelles de votre famille.

«Vous êtes de flamme pour moi, de glace pour votre épouse 4!

Nümîât«inhumât?

O

’èl-vîûlzùt

«Nam hiât mu mêc;

«au lüy hg chi.  «Lçc chi qudn à? . )«Plutôt: ly’ tuy chi!)

«Au midi se trouve un arbre dont les branches se courbent vers le sol.
«Le Dolique grimpant les couvre.
«Nous mettons notre joie en notre auguste maîtresse!
«Que rien ne manque à son bonheur, à sa dignité!»

.......................... 1.,

« lige rugie cil! 1173/,

« Titi un dieu mai!
t KM (if? quân a?
«on pintée bât Mi!»

“1*
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t, N , 4V l [mue On ,7I, &MWI«Nghî ra thièt cüng nên dufmg! a

« à: W y 4* æ* i a” 1480 «Tàm hai ai lié gilü giàug eho ta?
Il

«Trôm righe kê Mn trong nhà . 1 -

t W -. A«0 vào khuôn phép, nôi ra môi

I 4 *L....“1*ro;«;«E thay nhfrng de phi tlurè-ng!

! A 7’0«Dé do 1:31 biên; khôn llrîrng dey sông!
lm; à»

«Luxuriant est le (feuillage du) Dolîque grimpant,
«qui monte aux branches, aux arbustes!
«Le prince, à luise et plein de joie
«ne cherche point le bonheur dans (les chemins) tortueux!

(Sect. 3, liv. 1. Ode 5
15 “ââ ââ i4! È à?

«Miên miên cdt [52g

«Tqî hà chi hi!

nCImng viën huynh (té,

«V; tha Man ph!!!
«V; tha nlum plia,-
«D590 7119.0 nyâ c5!»

«Les Doliques grimpante étendent de tous côtés leur luxuriante végétation
«sur les rives du fleuve Hà!
«Pour moi, de mes frères éloigné pour toujours,
«j’appelle un étranger «mon père»!

«Jiappelle un étranger «mon père»;
«Mais lui ne me regarde point!»

(Sect. 1, liv. 6. Ode 7 Ê
Ifode d’où est tiré ce dernier passage porte le nomede la. plante même

qui nous occupe.

I 6m ,H” bikz’!%wwu 743:, à? 4,2 7%” 4» I-XÂL,
LZÏiîA’ un; “Ë; 4&3,

W 14L; 14;, 7.3. , IA. l

du!» du! L21 [3,0 -
a“ (Ir If Pl










